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Le clinicien et l’évolution 
des soins infirmiers 4) 


par 


le Docteur J. SNOECK 


Professeur à l'Université Libre de Bruxelles, 
Chef de Service à la Clinique Universitaire de Gynécologie 
et d'Obstétrique de l'Hôpital Saint-Pierre 


Cette conférence a été prononcée à l’occasion du 20° anniversaire de l'Ecole 
d'Infirmières de l'Université Libre de Bruxelles et de la remise des diplômes 
aux infirmières et aux graduées en science hospitalières. Elle reflète un cas 
remarquable où l’évolution des techniques et du niveau de vie modifie complè- 
lement les perspectives d’une profession que d’aucuns croyaient en quelque 
sorte figée dans ses formes actuelles. C’est pourquoi l'Institut de Sociologie 
Solvay s'est réjoui d'inscrire cet exposé au sommaire de sa revue. 


“à 
Cu 


L'Ecole d’infirmières de l’Université Libre de Bruxelles fête sa 
vingtième année d'existence. Elle a atteint, ou peu s’en faut, sa 
majorité. Il est peut-être opportun de réfléchir à l’occasion de la 
cérémonie d'aujourd'hui, à quelques problèmes que pose l’évolu- 
ion du Nursing en Belgique. 

Je le ferai en parlant raison et non sentiment, ainsi qu’il convient 
dans une institution désormais majeure et dont le caractère univer- 
sitaire impose que les problèmes y soient traités non pas avec hau- 
leur, mais bien d’une certaine hauteur, et aussi avec franchise et en 
complète liberté de pensée. 

Médecin des Hôpitaux, depuis plus de trente ans, j'ai eu l’occa- 
sion et j'aurai encore cette faveur pendant quelques années, d’obser- 


(1) Extrait de la Revue de l'Institut de Sociologie Solvay, 1955, 4. 
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ver et d'apprécier, d'admirer bien souvent et aussi de critiques 
quelquefois celles qui sont nos collaboratrices les plus qualifiées 

en même temps que les témoins les plus compréhensifs des difficul: 

tés de notre profession. J'insiste un instant sur ces qualités singu* 

lières : les infirmières qui travaillent à nos côtés et nous observent 

sont particulièrement bien placées pour distinguer le double aspect 
de notre activité médicale. Elles connaissent, et mieux que nous= 

mêmes, le médecin au contact du malade qu'il interroge, dont elle 

entend les réponses hésitantes ou malhabiles, qu’il examine et dont 
il essaie de comprendre les angoises, à qui il tente d'expliquer la 

nature de ses troubles et la façon d'y remédier. Elles nous écoutent 
tandis que nous esquissons un pronostic rassurant ou même véri- 

dique. Mais en outre, l'infirmière connaît et, avec l'expérience! 
apprécie avec autant d’objectivité, l’autre aspect de notre activité : 
celle du clinicien qui, loin du malade craintif ou trop confiant, s'efm 
force de classer les faits recueillis avec lucidité et précision. Activité 

essentiellement cérébrale qui peut paraître aux étudiants en méde- 

cine ou aux jeunes élèves infirmières, empreinte d’une impitoyable! 
froideur d'esprit, voire même d’un certain cynisme. C’est l'attitude 

du médecin préoccupé par le travail de synthèse qu'exige un dia-" 
gnostic correct ou la compréhension d’un mécanisme pathogénique” 
compliqué et souvent imparfaitement connu. Au cours de cette 
élaboration strictement intellectuelle et dépourvue de toute appa=« 
rente sensibilité humaine, le clinicien s'efforce de préciser les rap 
ports et la valeur des symptômes recueillis et des impondérables“ 
pressentis, lors de l'examen de son malade. 

C’est cette double activité, ce sont ces deux faces de notre per- 
sonnalité médicale qui sont les bases de nos qualités professionnelles 
Elles sont également, mais sur un autre plan, indispensables au 
développement d’un Nursing de valeur. 

Cette digression n’est qu’une introduction générale au sujet que 
je vais traiter ce soir. Elle a pour objet essentiel de définir un 
climat qui, pour ma part, et j'espère que la réciproque est vraie, 
est un climat d’estime affectueuse, de désir de mieux faire, de cri- 
tique libre, constructive et bienveillante de nos activités réciproques. 

Tout ceci pour vous dire, Mesdames et Messieurs, qu’au fil des 
années et au cours de vicissitudes professionnelles nombreuses, j'ai 
toujours été heureux de connaître l'opinion de l'infirmière qui 
m'aidait, aussi bien lorsque battu par la maladie ou écrasé par le 
sentiment d’une erreur de jugement ou de technique, j'étais 
vaincu ; que lorsque par le jouet du hasard ou à la suite d’un acte 
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précis ou d’un diagnostic heureux bien que difficile, nous jouis- 
sions, aux yeux des non initiés, d’un apparent triomphe, ou bien 
que nous nous félicitions de succès réels par ailleurs sous-estimés, 
voire même incompris d’une famille trop confiante. Nos activités 
réciproques ont un caractère ésotérique, Elles donnent au récon- 
fort de nos joies et à l’amertume de nos déceptions une valeur 
commune. 

C’est fort de cette collaboration confiante, assidue et indispensa- 
ble que le clinicien qui vous parle, pense qu’il a le droit, et même. 
le devoir, d'essayer de préciser les besoins du Nursing, de souligner 
ce qu'il croit être une erreur et de dégager de son expérience, Mes- 
demoiselles les Infirmières, certaines perspectives pour l'avenir de 
votre profession. 


CES 


En fait le titre exact de cette allocution aurait dù être libellé 
« Réflexions d’un Clinicien sur l’évolution des soins infirmiers ». 
J'ai crainte en effet, que mes propos ne soient pas le reflet de 
l'opinion de la moyenne des cliniciens. Si d’aucuns reconnaissent 
quelques valeurs, en matière de Nursing, aux avis d’un interniste ou 
d’un chirurgien, je doute qu'un gynécologue soit considéré comme 
un homme compétent dans ce domaine, et le fait d'ajouter à cette 
qualité celle d’obstétricien ne fait qu’aggraver vraisemblablement 
l'opinion générale à ce sujet. Puis-je ajouter immédiatement que si 
« l’homme compétent est celui qui se trompe suivant les règles », 
j'espère, si je dois me tromper ce soir, et n'étant pas compétent, le 
faire en dehors des règles et peut-être, de cette façon, approcher 
quelque peu une certaine vérité. 

Il est banal de citer les progrès des sciences médicales et de 
souligner l’importance de ceux-ci au cours des cinquante dernières 
années. Il est tout aussi courant d'indiquer combien les tâches de 
l'Infirmière Hospitalière ou d'Hygiène Sociale sont devenues com- 
plexes de nos jours en même temps que plus nombreuses. Ce sont 
ces exigences nouvelles à la fois quantitatives et qualitatives qui 
préoccupent légitimement ceux qui étudient les problèmes posés 
par le Nursing et je me demande parfois si l'angle sous lequel ces 
problèmes sont abordés, n’est pàs un angle trop fermé. Au surplus, 
certaines des conceptions paraissant encore valables dans ce domaine 
de nos jours, sont probablement les séquelles de conceptions qui 
datent d’une époque désormais révolue. 

Il est évident qu'aux XVI et XVII® siècles, par exemple, la 
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pauvreté de nos moyens de diagnostic, l’indigence de la pensée 
scientifique médicale, les extravagances de la thérapeutique, consé- 
quences normales des deux premières propositions, faisaient que les 
médecins non seulement considéraient le port d’un costume spécial, 
qui les apparentait aux sorciers, comme indispensable à la sauve- 
garde de leur dignité, mais ils revendiquaient aussi le privilège de 
certains actes médicaux dont à l’époque l’un des plus compliqués 
était l'administration de lavements. Tandis que le barbier, futur 
chirurgien, se réservait l'exclusivité de la saignée. Ces actes médi- 
caux d'une complexité redoutable étaient strictement réservés à 
l'élite médicale de l’époque, et l’idée que les compétences de ce 
moment auraient pü s’en déssaisir, au profit d’un tiers ordre, eût 
passé pour absurdité ou sacrilège. 

N'est-ce pas à la fin du siècle dernier que dans une école d’Infir- 
mières de Londres, de haute réputation, le médecin de garde se 
réservait encore le droit de prendre le pouls et la température du 
malade ? Il est évident que de nos jours, il ne viendra à lesprit 
d'aucun médecin de se considérer comme frustré dans ses préro- 
gatives professionnelles en voyant donner des lavements par une 
infirmière ou prendre le pouls et la température par une de nos 
collaboratrices qualifiées. Bien au contraire. Et heureusement! 
Lorsque je faisais mes études, vers les années 1920, le lavage de 
l'estomac ou le tubage duodénal étaient des techniques réservées 
aux médecins et même aux médecins spécialisés. À l’heure actuelle, 
toute infirmière bien formée pratique avec aisance et d’une façon 
infiniment plus confortable pour le malade cette petite manœuvre, 
grâce à une plus grande expérience acquise par la répétiton de cette 
technique un peu particulière. | 

Croyez-vous que la prise de sang dérivée directement de la saignée 
du barbier du XVI® siècle, soit encore un acte réservé au médecin ? 
Je sais combien il est difficile de modifier les lois et que du point 
de vue légal la prise de sang reste interdite à l'infirmière ; mais je 
sais également que cette disposition légale est transgressée chaque 
jour dans notre pays et un grand nombre de fois. Ce qui était hier 
du domaine du Médecin devient aujourd’hui ou sera demain celui 
de l’Infirmière. Cette évolution est non seulement normale et indis- 
pensable, mais salutaire. Au fur et à mesure que le progrès des 
Sciences Médicales se réalise, le médecin doit porter son regard en 
avant et confier à des collaboratrices bien formées certaines tâches 
matérielles qui entrent dans ce qu’on pourrait appeler dès lors la 
routine des investigations médicales ou des soins infirmiers. 
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Faut-il encore insister sur ce point ? Dois-je souligner l’impor- 
ance fondamentale de l'infirmière instrumenteuse pour les opéra- 
ions longues et difficiles dont la chirurgie moderne permet l’exécu- 
ion? Faut-il souligner les connaissances de chimie et de physique 
ju’implique pour une infirmière la surveillance attentive et compré- 
ensive d’une aspiration continue ou d’une perfusion prolongée de 
ang, de sérum ou d’hydrolysats ? L'infirmière qui s'assure que des 
Irainages compliqués fonctionnent correctement, ne doit-elle pas 
voir des bases solides de physiologie et de pathologie afin de saisir 
apidement, et l'incident qui se produit, et sa signification pour le 
ronostic de l’opéré ? 

Un mot encore. Si l'infirmière de nos jours doit posséder toutes 
es notions de base lui permettant d’être une collaboratrice attentive 
t indispensable, ne croyez-vous pas que les prochaines années vont 
ncore multiplier nos tâches et nos responsabilités communes ? 
\ctuellement, et je ne prendrai que ce seul exemple, dans quelques 
ormations hospitalières, on commence à utiliser le rein artificiel, 
lispositif d'épuration sanguine destiné à suppléer pendant quelque 
emps les fonctions gravement altérées du parenchyme rénal de cer- 
ains malades. Il n’est pas douteux que si l'emploi du rein artificiel 
este l'apanage de médecins, et de médecins hautement spécialisés, 
lans un avenir peut-être proche, certaines infirmières devront à 
eur tour acquérir les notions théoriques nécessaires leur permet- 
ant d'apporter à la surveïllance de cet appareiïllage une collabora- 
ion experte. 

Nous venons ainsi de passer en revue quelques-unes des nouvel- 
es nécessités que je qualifierais volontiers de techniques : mais il 
st un autre aspect du problème que j'aimerais pouvoir évoquer 
le façon assez précise devant vous, avant de passer aux remèdes 
t aux mesures à prendre pour rencontrer les besoins que nous 
urons ainsi définis. 

Non seulement l’évolution des techniques médicales ou de Nur- 
ing, à la fois plus nombreuses, plus variées et plus élaborées, met 
es infirmières devant des tâches et des responsabilités étendues, 
ion seulement le progrès des sciences médicales entraîne des obliga- 
ions nouvelles dans le domaine du Nursing et augmente de ce fait 
es devoirs des Infirmières Hospitalières, mais le malade qui est 
objet de nos préoccupations et de nos soins, dont la guérison est 
otre but et le soulagement de ses maux notre propos le plus immé- 
liat, ce malade s’est également modifié dans son comportement vis- 
-vis de la maladie et vis-à-vis des soins qui lui sont donnés. Il n’est 
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plus possible de comparer le malade de nos hôpitaux, par exemple, 
tel qu’il se présente de nos jours avec ce qu’il était il y a à peine 
20 ans, et a fortiori avec celui de la fin du siècle dernier. | 

Il y a un quart ou un demi siècle, on pouvait assurer que le seul 
champ d'action des Infirmières dans notre Pays était celui des grands 
hôpitaux d’assistances publiques ou d’autres institutions charita-. 
bles. Ceux-ci recueillaient les malades qui, faute de ressources, 
né pouvaient recevoir à domicile des soins suffisants, et de toute 
évidence ne pouvaient fréquenter les quelques rares cliniques 
payantes qui existaient à cette époque. Le paupérisme chronique 
des grandes villes, au cours du XIX' siècle, assurait aux hôpitaux 
publics un recrutement quasi exclusif d’indigents. Les malheureux 
ainsi recueillis étaient fréquemment illettrés et véritablement 
« anesthésiés » au point de vue psychique par les longues! 
journées de travail pour lesquelles un salaire dérisoire leur permet-" 
tait exactement de survivre, mais säns espoir d’un avenir meilleur. 
Et ceci depuis leur prime jeunesse jusqu’au moment où, trahis par 
leur forces, ils tombaient dans un dénuement définitif. Dans ces, 
conditions le séjour à l’hôpital dans un lit propre, dans une çalle. 
chauffée, avec une alimentation quotidiennement assurée, bien 
qu'élémentaire, était pour le malade à cette époque, une situation 
remarquable de confort, à côté de laquelle des soins de Nursing 
primaire dispensés par un personnel évidemment trop peu nombreux 
était, au surplus un luxe inespéré. Les progrès sociaux ont complè- 
tement modifié cette situation dans notre pays. Nos concitoyens 
ont à l’heure actuelle la possibilité de s’instruire, donc de comparer 
et de choisir la qualité des soins qui leur sont prodigués. Ils ont 
des loisirs, ils ont une certaine stabilité dans leur emploi, et mieux 
nourris, mieux logés, ils ont la possibilité, pour la plupart d'entre 
eux tout au moins, d'améliorer par leur travail, leur situation maté- 
rielle ou celle de leurs enfants. Ceci entraîne une modification com- 
plète dans le recrutement, dans la psychologie et dans les exigences 
du malade des hôpitaux. Je n'oserais pas dire que partout dans 
notre pays cette évolution a été bien comprise et que toutes Îles 
conséquences pratiques que celle-ci comporte ont déjà été recon- 
nues. 


Mais cette élévation dans le standard de vie, cette amélioration 
dans la culture générale de l'individu, ce confort matériel relatif 
qui est désormais une possibilité pour lui, entraîne psychologique- 
ment des conséquences incalculables. La conception que les malades 
de nos jours ont de leur maladie, est toute différente de jadis. Dans 
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lPéchelle des valeurs, cette maladie prend un relief tout particulier 
puisque les besoins élémentaires sont largement satisfaits. L'homme 
qui a des loisirs est également un homme qui donne libre cours à 
son imagination. Celle-ci peut exagérer ses douleurs, en changer le 
caractère, en modifier la perspéctive ; modifier tout son comporte- 
ment d'homme malportant. La maladie de l’homme desæuvré est 
différente de celle qui frappe l’homme actif. La pathologie d’un 
_ homme qui vit dans la misère est fondamentalement différente dans 
la représentation qu’il s’en fait de celle de l’homme qui possède des 
loisins et dont les besoins primordiaux sont assurés. 

[l résulte de cette évolution que le rôle psychologique de l’infir- 
mière, son comportement vis-à-vis du malade a de nouvelles exi- 
gences. On ne s'adresse plus de nos jours à un être qui souffre de 
la même façon qu’il y a 25 ans. Ceci est vrai pour l'immense majo- 
rité des gens qui fréquentent les cliniques et les hôpitaux. La loi 
sur la Sécurité Sociale a complètement et très heureusement modi- 
fié dans certains de leurs aspects la valeur et les rapports sociaux 
qui régissent les contacts entre médecins, infirmières et patients. 

Nous arrivons ainsi à une seconde constatation : à côté des nouvel- 
les tâches techniques, l’Infirmière Hospitalière est confrontée avec de 
nouveaux problèmes psychologiques, éducatifs et culturels. Il est 
évident que pour la plupart de nos Infirmières ce domaine est nou- 
veau et que des lacunes considérables existent à ce sujet dans leur 
formation. 

Pour pouvoir remplir correctement ces nouvelles exigences, j'ai la 
la ferme conviction que la formation de nos Infirmières doit être 
sérieusement repensée. Et j'arrive ainsi au point probablement le 
plus brûlant de mon exposé, c’est celui qui va m'amener à définir 
le point de départ de cette formation. À quel niveau faut-il recruter 
l'élève infirmière dans l'échelle de l’enseignement, pour que celle-ci 
puisse satisfaire à ces nouveaux besoins ? 

a 

Ne pourrait-on prendre comme principe que l'infirmière doit 
être d’une formation et d’une instruction supérieures à la moyenne 
de ses patients, égale si possible aux autres ? Ce n’est que dans 
ces conditions en effet qu’elle pourra remplir pleinement son rôle 
d'infirmière, pris dans son sens le plus élevé, et je n'ai envisagé 
jusqu’à présent que le problème de l’Infirmière Hospitalière. 

Je ne veux pas aborder maintenant les nécessités actuelles qui 
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ont trait à la formation des Infirmières d'Hygiène Sociale. Il est 


clair que dans ce domaine, la formation psychologique, les notions. 


d'économie politique, de sociologie, de pédagogie, de méthodologie 
doivent être complètement remises à jour. En outre, il me paraît 
urgent que les principes qui servent de base encore dans plusieurs 
grands hôpitaux de notre pays à l’action du Service Social, se déga- 
gent définitivement de l’ancien esprit de charité pour évoluer dans 


la direction qui est celle de l’avenir, celle du respect de la person- 4 


nalité humaine, même dans ses erreurs ; celle où l’action éducative 
a la primauté. Ceci signifie dans les rapports avec les malades, 
l'abandon d’une attitude réprobatrice, voire même moralisatrice. 
Il est temps qu'on cesse de mesurer l’activité d’une Infirmière 
d'Hygiène Sociale au nombre de visites et de démarches qu’elle a 


faites. L'évaluation quantitative du travail de l’Infirmière d'Hygiène 


Sociale devant être remplacée par une appréciation qualitative. Ce 
qui est important, c’est de savoir si les visites au domicile du malade 
ont été soigneusement préparées par un contact personnel, si elles 
sont attendues et non pas subies, désirées et non évitées par les 
intéressés. 


% 


Après avoir ainsi esquissé l'évolution des soins infirmiers dans 
leurs nécessités impérieuses et les raisons de cette évolution, 
voyons de quelle façon on pourrait imaginer un programme d’édu- 
cation tenant compte des besoins ainsi définis, tant sur le plan 
technique que sur le plan éducatif général. 

Et dès l’abord, je désire rencontrer une objection qui apparaît 
facilement dans ce débat, lorsqu'on prend la position que j’essaie’de 
vous préciser : en dehors de l’aspect technique du Nursing, il y a 
d’autres qualités requises, d’autres aspects de la profession : dévoue- 
ment, conscience professionnelle, tact, humanité, bonté etc... Assu- 
rément. Mais il n’est pas démontré, et il me paraît indémontrable, 
que le fait de recruter les futures infirmières plutôt dans l’ensei- 
gnement moyen inférieur, enlève ipso facto aux candidates issues 
des humanités, les qualités que je viens de dire. Il n’est pas vrai que 
l’instruction tue le bon sens. Et d’ailleurs, le bon sens n’est souvent 
que la longue habitude d’une idée fausse. Il serait paradoxal, en 
effet, Mesdemoiselles, qu'une éducation meiïlleure, une instruction 
plus poussée et une culture générale plus avertie supprime ou ame- 
nuise les qualités morales si importantes dans votre profession. Il 
me paraît également audacieux et, disons le mot, erroné, d’opposer 
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l'adresse manuelle aux qualités intellectuelles. Si cette proposition 
était vraie, que devrions-nous penser de nos collègues chirurgiens 
dont l'adresse manuelle est si souvent un sujet d'émerveillement ou 
d'envie ? Je crois donc qu'il n'y a aucun danger, bien au contraire, 
à intellectualiser la profession d’infirmière. J'ai la conviction que, 
ce faisant, ni les qualités morales, ni les qualités manuelles pour 
autant qu'un training convenablement établi soit mis en œuvre, ne 
souffriraient d’une amélioration dans le recrutement de base. Mais 
d’autres réformes devront être conduites parallèlement. 

Le grand problème actuel est le déficit quantitatif, et m’a-t-on 
assuré, qualitatif de ce recrutement. 

Comment y remédier ? Et tout d’abord où en sommes-nous ° 
Actuellement, la profession d’infirmière est rattachée à l’enseigne- 
ment professionnel, et malgré ou à cause de l’examen d'entrée, un 
grand nombre de candidates se recrute parmi les jeunes filles qui 
ont terminé leur cycle d’études moyennes inférieures et ont quitté 
l'école à 15 ans. Elles ont occupé les trois années qui les séparent 
des 18 ans requis pour entrer à l'Ecole d’Infirmières, soit en faisant 
des études de puéricultrices, soit en faisant des études de gardes- 
malades, ou toute autre occupation intermédiaire (école ménagère, 
etc...) La création d’un enseignement de pré-nursing a également 
été une des mesures prises pour combler cette lacune défectueuse. 

Je vois pour ma part un vice rédhibitoire, un inconvénient majeur 
à persister dans ce que je crois être une erreur. En réalité, avec le 
système tel qu'il est appliqué actuellement, l’immense majorité de 
nos élèves infirmières possèdent en fait, à leur entrée dans nos 
écoles, un niveau de culture et un degré d'éducation qui est celui de 
15 ans. Ainsi que je le disais en commençant, si nous estimons, 
et cette nécessité m'apparaît impérative, que les infirmières doi- 
vent avoir un niveau culturel égal ou supérieur à la plupart de leurs 
malades, afin d'exercer sur eux l'influence psychologique indispen- 
sable de nos jours, en plus de connaissances techniques qui vont se 
compliquant, il est fondamental qu’elles abordent leurs études d’in- 
firmières à 18 ans avec un niveau culturel et éducatif amélioré ; 
en résumé il me paraît désirable qu’elles achèvent leurs humanités. 

Il est du reste paradoxal de voir que pour faire des études de 
kinésithérapne, ce diplôme d’humanités est exigé alors que l’Infir- 
mière Hospitalière et l’Infirmière d'Hygiène Sociale dont les respon- 
sabilités sont infiniment plus sérieuses et diversifiées, peuvent 
acquérir leur diplôme avec comme études de base des connaissances 
qui correspondent aux études moyennes du degré inférieur. 
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Mais il y a plus : le recrutement des futures Infirmières parmi 
les élèves de l’enseignement moyen inférieur, présente à mon avis 
un inconvénient beaucoup plus grave et qui ira en s’accentuant dans 
les années futures, dans la mesure où un nombre de plus en plus" 
important de jeunes filles termineront leur enseignement moyen. 
supérieur, Si nous consultons quelques statistiques, que constatons-h 
nous ? La population scolaire des six années de l’enseignement" 
moyen inférieur et supérieur réunis, était en 1937 de 8.377, et en 
1952 de 38.453 jeunes filles. Pour les années 1952, 53 et 54 le nom- 
bre de jeunes filles inscrites au cycle moyen supérieur est respecti- 
vement de 7.556, 8.275 et 9.295. Cela signifie qu’en 1954 un plus“ 
grand nombre de jeunes filles poursuivaient leurs humanités qu’il 
n'y avait d'élèves en 1937 pour l’ensemble des six années de l’en- 
seignement moyen inférieur et supérieur ! Nous voyons donc qu’une 
proportion croissante de jeunes filles fait des études moyennes 
supérieures. Sur celles-ci 35 % environ tentent des études univer- 
sitaires et plus de la moitié abandonne en général après la première 
année, de telle sorte que 15 % à peine de l'effectif achève des études, 
supérieures. [l en résulte un immense capital humain qui se disperse 
sur d’autres professions et dont une infime proportion seulement, « 
dans l'état actuel des choses, choisit les études d’infirmières. Pour- 
quoi ? Il est évident qu’en tout premier lieu les études d’infirmières 
sont extrêmement attachantes sans doute, mais pénibles. Elles ont 
au surplus ce caractère spécial d'exiger l’internat. Enfin, lors- 
qu'après avoir fait 3 ou 4 ans d’études, ces jeunes filles ont acquis 
leur diplôme final elles se trouvent classées au point de vue de leur 
barème dans une catégorie qui est très inférieure, compte tenu de 
leur formation, de la durée des études et de leurs responsabilités. 

Mais cette situation implique encore un autre inconvénient, et des 
plus sérieux. En prélevant toujours au degré d'éducation moyenne 
inférieure les futures élèves de nos Ecoles d’Infirmières, alors que 
le niveau moyen de l'éducation et de culture de notre pays va en 
s’améliorant et qu’une proportion croissante de jeunes filles achève 
leurs humanités, nous recrutons des éléments qui, de façon générale, 
ont une qualité qui va baissant. | 

Ceci présente un double inconvénient, d’une part l'inconvénient 
direct qui est la baisse de la qualité, et d’autre part une véritable 
propagande à rebours à l'égard des jeunes filles qui continuent leurs 
humanités. Elles se tiennent et à juste titre, le raisonnement suivant : 
puisqu'on recrute à la sortie des études moyennes inférieures les 
futures élèves infirmières, il est évident que ces études ne présen- 


à 


| 
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tent guère d'intérêt pour celles qui ont terminé leurs humanités 


| complètes ; ce serait dans leur esprit, une sorte de déchéance que 


de s'engager dans cette voie. Il y aurait peut-être lieu de vérifier 
ces considérations par une vaste enquête qu'on pourrait éventuelle- 


ment confier à l’Institut de Sociologie, spécialisé dans ce genre de 


recherches. 
Pour l’ensemble de ces raisons, je crois fermement que l’ensei- 


 gnement des soins infirmiers doit être inclus dans l’enseignement 
technique «et qu’il est indispensable, si l’on veut sortir de la situation 


actuelle, d'exiger une préparation de six années consécutives d’ensei- 
gnement moyen après les études primaires. Et quand je lis sous la 
plume d’un de mes excellents confrères parlant de la réforme des 
études de Nursing : « S'il est vrai qu’on juge l’arbre à ses fruits, 
je me méfie de l’érudition. Je puis affirmer en me prévalant du 
long recul que j'ai pour asseoir mon jugement que cette augmen- 
tation et cette complexité des cours théoriques n’ont pas amélioré la 
qualité des infirmières chargées de soins au malades ». Je ne puis 
m'empêcher, ni de m’étonner de cette opposition, ni de songer que 
les arguments qu’on oppose à cette réforme s’apparentent singulière- 
ment à ceux qui ont été formulés il y a près de 50 ans par ceux qui 
s'opposaient à cette époque à l'instruction obligatoire ; ils ressem- 
blent étrangement aux motifs qui ont été évoqués jadis pour main- 
tenir la main d'œuvre ouvrière dans un état de non qualification 
en s’opposant à la création des écoles techniques ou des écoles pro- 
fessionnelles. 

En bref, il me paraît évident en songeant à tout ceci que nombreux 
sont ceux qui évitent, refusent ou simplement ne désirent pas enten- 
dre les résonnances profondes de l’évolution sociale telle qu’elle s’est 
produite dans notre pays, et son action à la fois sur la personnalité 
du malade d'aujourd'hui et sur la personnalité de l'infirmière qui le 
soigne. Dans ce domaine également l’immobilisme social est un dan- 
ger et une faute. 

Mais la réforme ne doit pas s'arrêter au seul problème du recru- 


_ tement, encore que celui-ci soit des plus important. Combien de fois 


a-t-on remis sur le métier le programme des études d’infirmières 
dans ce pays ? Effet d’une évolution trop rapide de la profession 
ou de conditions sociales se déroulant à un rythme excessif ? Consé- 
quence des progrès étonnants de la médecine ? Ces trois facteurs 
ont joué très probablement un rôle non négligeable, mais la profes- 
sion d'infirmière n'est pas la seule à subir l’action de ces éléments. 
Les études médicales s'adaptent infiniment mieux à ces conditions 


| 


0 
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mouvantes. Pourquoi ? Ne faut-il pas voir la différence essentielles 
du comportement des deux enseignements dans le fait que les bases 
de l’enseignement du Nursing sont trop étroites et exigent dès lors 
des remaniements complets chaque fois que les progrès nécessitent 
une ajoute à l'édifice ? 

Les assises pédagogiques de l’enseignement du Nursing me parais- 
sent trop limitées, ce qui entraine la nécessité à chaque modification 
du climat qui entoure la profession d’infirmière, de modifier et 
d'élargir la structure fondamentale de son enseignement. Il n’est 
pas douteux que si cet enseignement avait comme base les assises 
élargies résultant d’un recrutement fait exclusivement à la fin des“ 
études moyennes du degré supérieur, les modifications imposées 
par l’évolution sociale ou scientifique pourraient s'intégrer plus 
facilement qu’elles ne le font de nos jours. La tendance à une spé- 
cialisation précoce, au départ même des études, s’apposant à une for- 
mation de base polyvalente, est également une conséquence néfaste 
de ce recrutement à un échelon trop bas. 

D'autres réformes seraient encore à souhaïter. Faut-il dire la 
multiplication regrettable des écoles d’infirmières, ce qui comporte 
évidemment et de toute nécessité, une multiplication d’un corps de 
professeurs dont le moins qu'on puisse dire est que pour un grand 
nombre d’entre eux, la preuve de leurs qualités pédagogiques 
notamment n’a pas été faite de façon suffisante. 

Il est grand temps que dans les écoles d’infirmières on cesse de 
nommer à des postes d'enseignement, de jeunes assistants inexpéri- 
mentés ou qu’on y conserve des médecins certes très dévoués, mais 
dont les conceptions pédagogiques ou scientifiques sont souvent 
dépassées. Si nous voulons attirer à la profession d’infirmière le 
nombre et la qualité de celles que nous désirons y voir entrer, il faut 
que nous puissions leur offrir la garantie et la satisfaction d’une 
formation solide, large, donnée par des professeurs et des monitrices 
capables et pouvant supporter à leur avantage la comparaison avec 
les professeurs que ces jeunes élèves ont connus dans l’enseigne- 
ment secondaire du degré supérieur. Un tel corps enseignant de 
haute qualité ne peut s’improviser. Il doit être formé et préparé avec 
sollicitude, méthode et persévérance. Je crois, tout en rendant hom- 
mage au dévouement et aux compétences des Monitrices d'Enseigne- 
ment qui ont été à l’origine du Nursing en Belgique et qui de nos 
jours encore rendent d'immenses services, qu’il est temps de former 
ces collaboratrices dans des instituts spécialisés où par des méthodes 
scientifiques elles s’initieront notamment à la méthodologie, à la 
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pédagogie et à la psychologie, base d’un enseignement convenable. 
A cet égard, les deux écoles de Graduées en Nursing de notre pays 
constituent un progrès important qui influencera favorablement la 
qualité de l’enseignement dans les années à venir. En matière d’en- 
seignement du Nursing on peut assurer également qu’une bonne 
pratique dépend de connaissances précises, et que des connaissances 
précises sont acquises le plus rapidement et avec le maximum de 
certitude par les méthodes scientifiques. 

Ce n’est qu'à ce prix que dans l’avenir nous aurons dans les 
Ecoles d’Infirmières, réduites en nombre espérons-le, un corps 
enseignant capable d'y attirer des élèves de valeur et disposant de 
la formation pédagogique telle que j’en ai formulé le souhait. Cette 
évolution, j'entends la création d'Ecoles de Graduées en Nursing, 
se fait dans tous les pays qui sont à l'avant garde dans ce domaine. 
Par ailleurs, pour les éléments sortis de ces écoles supérieures des 
carrières innombrables s'ouvrent en dehors de l’enseignement dans 
les Ecoles d’Infirmières et de Gardes-Malades : la direction d’hôpi- 
taux, la surveillance du Nursing dans le cadre du Département de 
la Santé Publique, l'Inspection des Ecoles d’Infirmières, l’Inspec- 
tion des Œuvres de l'Enfance, etc... sont autant de carrières qui 
leur sont ouvertes et où des gens avertis et sans préjugés les atten- 
dent avec espoir. 

Ce n’est qu’à ce prix — formation d’une élite d’infirmières — que 
nous verrons enfin dans notre pays, cesser la sorte de tutelle qui, 
je le crois sincèrement, empêche ou ralentit l'épanouissement du 
Nursing en Belgique. Cette tutelle est la conséquence de l’évolution 
historique qui a donné au Corps Médical, il y a 40 ans, une part 
prépondérante dans le départ qu'a pris le Nursing en Belgique. 

Il est temps, il est urgent que les élites des infirmières soient res- 
ponsables et puissent présider réellement aux destinées de leur 
profession. Mais il faut conclure. Je crois avoir montré l’évolution 
des soins infirmiers, l’évolution sociale qui a entraîné tant de modi- 
fications dans la structure de notre pays et dans les rapports entre 
citoyens. Je Crois vous avoir montré en conséquence la nécessité 
d’une évolution de la profession d’infirmière et corrélativement la 
nécessité de l’évolution de l’enseignement du Nursing. 

Cette évolution doit-elle aboutir à un déclin rapide du Nursing 
hospitalier comme d’aucuns semblent le craindre et accentuer la 
carence du recrutement que l’on déplore déjà actuellement ? Ceci 
paraît peu probable ; encore faudra-t-il, de toute évidence, prendre 
des mesures transitoires, respecter des droits acquis et surtout mon- 
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" 
trer aux jeunes filles qui terminent les humanités l'intérêt et les 


perspectives d'avenir de cette carrière tout autant que là ha 
qualité de l’enseignement avec les prolongements possibles vers 
graduat, Le Comité d'Experts des Soins Infirmiers de lO.M.S. 
très opportunément rappelé un fait d'observation : en relevant less 
niveaux d'admission aux écoles d’infirmières, on accroît à long 
échéance le nombre des candidates désireuses de suivre le pro” 
gramme d'enseignement de base. Une constatation analogue a é 
faite pour toutes les catégories du personnel infirmier. 

La pauvreté de nos établissements hospitaliers en infirmières 
cadre bien formées tout autant que le petit nombre de monitrice 
d'enseignement dûment qualifiées sont également des éléments 
défavorables à un recrutement d'élèves de qualité. L'essentiel est dé 
prendre le départ sur des bases larges et d'envisager les réformes à 
réaliser sous un angle large également, Il est évident que cette 
réforme aboutira comme dans d’autres pays à la création et 
l'amélioration d’une nouvelle catégorie d’auxiliaires de la santé, les 
Gardes-Malades. Ces éléments là, dans l’avenir, se recruteront, et 
très légitimement, parmi les jeunes filles qui ont terminé le cycle 
inférieur de leurs études moyennes. Elles auront l’enseignement 
caractère professionnel qui cadre avec leur formation scolaire et 
adapté à leurs besoins. Les Infirmières au contraire, formées à par= 
tir d'éléments ayant terminés leurs humanités constitueront pour 
l'avenir les vraies collaboratrices du corps médical, dont la culture 
générale, l'instruction de base, permettront d'assurer qu’elles ont. 
une compréhension de leurs devoirs, qu’elles ont une connaïssance 
précise des techniques de leur profession, et une haute conception 
du rôle moral qu'elles continueront à jouer au chevet des malades. 

Voilà ce que je pense du problème ayant trait à l’évolution du 
Nursing. Peut-être me suis-je laissé influencer par l'atmosphère de 
l'Hôpital Universitaire Où j'ai toujours vécu, mais en matière d’édu- 
cation et d'enseignement se rapportant aux professions paramédi- 
cales, n'est-ce pas une des responsabilités des universitaires de: 
donner leur opinion afin de susciter de la part de ceux qui ont des 
décisions à prendre, les meilleures réflexions possibles ? 

51 l'exposé que je viens de faire a pu atteindre même partiellement 
ce but, j'estime ne pas vous avoir fait perdre votre temps. 


| Les techniques du droit 


et 
l'histoire de la pensée (!) 
par 


J. BELIN-MILLERON 


Au moment où l’on s'efforce de repenser la civilisation par tant 
de moyens et où des équivoques règnent sur des idées qu’on croyait 
assurées, il nous a paru opportun de tenter une mise au point du 
problème de l'élaboration du droit, puisqu'il gouverne toute activité 
sociale. L'heure est propice à ce travail d'inventaire et de méthodo- 
logie, parce que nos idées traversent une crise, conséquence de 
lextraordinaire mutation que subit-le monde actuel, et que cette 
Crise réagit sur la notion du droit elle-même (2). 

D'abord, précisons les intérêts sociologiques du problème ainsi 
posé. Les règles juridiques sont conditionnées historiquement, socio- 
logiquement, logiquement, moralement ; elles résultent d’un ensem- 
ble de faits qui constituent la civilisation. D'autre part, l'expérience 
des peuples a dégagé au cours des âges un certain nombre de règles 
primordiales, sans le respect desquelles la vie collective n’est pas 
possible. Il y a donc dans la vie du droit des constantes qui, en face 
du contingent et du spécial, relèvent de l’universel. Vue sous cette 
double perspective l’évolution des techniques juridiques récapitule 
de grandes étapes de la civilisation, c’est ce qui donne à l'étude 
comparée des règles juridiques son importance, L/historien des civi- 
lisations, l’ethnologue, le sociologue y puisent à l’envie des maté- 
riaux, Mais aussi le méthodologiste et le philosophe auraient, à 
notre sens, le plus grand profit à méditer sur ces techniques, 


A 


(1) Ce texte reprend en partie une conférence donnée à l'Institut des Hautes Etudes de 
Belgique le 28 oct, 1955. 
(2) v. G. Ripert: Le Déclin du Droit. Paris, 1949. 
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anciennes ou modernes, quand ils se posent la question : notre 
manière de connaître correspond-elle à une méthode unique, ot 
bien répond-elle à des schèmes composites, dès que l’homme est 
dans le jeu? Ce qui revient à poser ces questions fondamentales, 
quels sont les critères de l’objectivité? Quelles sont les variantes de 
la rationalité? On lit chez Troplong, un des plus célèbres représen: 
tants de l’école civiliste française de la première moitié du XIX'° siè: 
cle, la réflexion suivante sur la logique du droit: « Cette profonde 
algèbre du droit ne couvre pas le vide, ou d’insignifiantes et incom: 
plètes relations. Elle est le fruit d’une longue expérience, d’uné 
savante observation et de faits considérables » (1). Il note que derrière 
les formules des jurisconsultes romains ou celles de Domat et dk 
Pothier, élargies par la pratique, il y a des « combinaisons plus 
variées et plus vastes ». J'entends ces remarques en ce sens que 
derrière une technique formalisée, il y a dans le droit des « rela: 
tions » — c’est Troplong encore qui emploie le mot — profondes 
qui sont tirées des conditions sociales, économiques, morales, poli: 
tiques même. Par delà les règles codifiées ou coutumières il existe 
des « combinaisons plus variées » qui relèvent de la structure des 
institutions et du développement des connaissances, à une époque 
donnée, mais qui s'expliquent aussi par toute une psychologie de I: 
démonstration, du commandement, de l’appréciation des valeurs 
liées à l’état de la civilisation. 

Recenser ces prises de positions essentielles dans l’élaboration des 
règles juridiques et dans le raisonnement est le but que nous nous 
proposons ce soir, en nous bornant aux grandes lignes. Nous met- 
trons à contribution des matériaux très divers empruntés aux recher- 
ches des ethnologues, des sociologues, des juristes, à celles même 
que je poursuis sur l’histoire comparée des méthodes dans les 
sciences de l’homme. De l’ensemble nous verrons, je pense, se déga- 
ger une rationalité différente de celle des savoirs formalisés, mais 
qui porte en elle l'expérience de très nombreux siècles et où les 
préoccupations, voire les scrupules philosophiques de notre époque 
apparaissent en pleine lumière. 


+ 


CES 


Quelques explications sont ici nécessaires en manière d'in- 
troduction. 


(1) Troplong : Le Droit civil expliqué. Commentaire du Titre IV du Livre III du Code 
civil : Du contrat de société. T. I. Paris, 1843. 
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Les lois ne sont pas pour nous une collection de statuts, d’inter- 
dictions et de peines, elles impliquent bien d’autres points de vue. 
Ainsi, toute formulation juridique en droit privé, en droit public, 
n droit criminel, suppose sur les choses et les êtres du monde 
natériel des croyances, une doctrine, une connaissance scientifique 
vu philosophique, bref une prise de position antérieure à l’énon- 
iation juridique. Au cours de l’histoire ce préliminaire fut demandé 
our à tour à la magie, à la religion, à la logique, à la sociologie, 
ux sciences physiques et biologiques. D'autre part, cette prise de 
Josition est conditionnée par le degré de la division des fonctions 
t par conséquent en relation avec l’état des techniques dans une 
société donnée ; on aura, par exemple, soit un droit monopolisé par 
es détenteurs du pouvoir religieux, soit un droit laïcisé, soit une 
fonction judiciaire privilégiée ou au contraire un libre accès à la 
rofession de juge. Voici, parmi tant d’autres, quelques relations 
du droit avec la structure des sociétés. Si l’on aborde la technique 
juridique, on constate que le système des preuves, le transfert des 
Diens, impliquent une logique qui s’analyse en un ensemble de 
royances où de points de vue sur le rapport qui existe entre les 
choses et notre esprit, tel que l'intelligence se le représente aux 
divers stades de son développement (1). Ces exemples volontaire- 
ment résumés montrent déjà que le droit n’est qu’une science tron- 
juée et caricaturale, si on ne le replace pas dans le réseau de rela- 
ions qu'il a entretenues et continue d'entretenir avec ce que les 
sociétés, aux divers stades de la civilisation, savent et pensent des 
problèmes qui entrent dans ce que nous appelons aujourd’hui la 
connaissance. Que l’on observe d'autre part le jeu des idées morales 
qui servent de fondement aux règles de droit, on apercevra aussi 
que la grandeur et le déclin des lois sont en rapport nécessaire avec 
e développement des idées, les mœurs, les religions, les philoso- 
phies ; cette morale des lois apparaît comme le résumé des principes 
sortis de l'expérience des peuples, et sans l’application desquels nulle 
société ne peut subsister. Il y a plus. Le droit civil et le droit cri- 
minel ne peuvent se dispenser d’avoir une idée sur l’homme : est-il 
an être entièrement déterminé qui, en conséquence, ne peut que 
subir les ordres des législateurs? Est-il doué de volonté libre et 


(1) I] est capital de remarquer que les juristes ont posé, en règle générale, les problèmes 
le technique et de méthodologie du droit en termes bien trop « courts », en éludant les rela- 
ions diverses dont il a été parlé ci-dessus. Ainsi Aubry et Rau se bornent, dans leur célèbre 
Tours de Droit civil français d'après la méthode de Zachariae (6€ éd., par Bartin, Paris, 1936, 
. 1, p. 21) à définir le droit par l'idée de contrainte. D'autres se bornent à reproduire et à 
ommenter la formule de Celsus: jus est... ars aequi et boni. v. p. ex. Huvelin: Cours élé- 
nentaire de Droit romain, publ. par Monier, Paris, 1927, t. 1, p. 7. 
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capable d’agencer librement les conventions par lesquelles il 
s'oblige? Enfin, est-il responsable de ses actes? (1). 

Voilà sommairement tracées ce que j’appellerai les grandes dimen- 
sions du droit. C’est dans cette perspective que nous voulons nous 
placer pour examiner quelques-uns des aspects les-plus saillants 
des transformations que subissent la mentalité et la technique juri- 
dique pendant qu'évolue notre civilisation. 


Il est possible de mettre en évidence deux grands stades dans 
l'évolution de la pensée juridique : un stade ancien caractérisé par 
une technique symbolique, un stade « moderne » caractérisé par 
la pensée conceptuelle. Précisons qu’en employant l'adjectif 
« moderne » nous opposons seulement les deux phases dans leurs 
méthodes, il va sans dire que la période conceptuelle a commencé 
alors que l’ère symbolique régnait encore, et que cette dernière 
s'est prolongée pendant l’ère conceptuelle. 


Notre appartenance à la phase conceptuelle ne doit pas nous 
masquer l'existence très ancienne, et qui fut fort longue, d’une 
phase symbolique dans la technique du droit. Celle-ci a régné pen: 
dant des millénaires et fourni au droit privé ainsi qu’au droit publié 
sa première méthode qui fut naturaliste. 


Elle consista à organiser une mise en relation de l’homme, des 
choses, des êtres et du sujet de droit par l'intermédiaire d'un maté: 
riel emprunté soit au monde physique soit au monde animé. Le 
matériel inanimé : nous faisons allusion au symbolisme des liens 
dont les voyageurs et ethno'ogues nous ont transmis le souvenir 
À Lahore et au Bengale les mains des époux sont liées par uné 
cordelette de fleurs, à Bombay par une ficelle; chez les Veddas 
de Ceylan la fiancée entoure la poitrine du fiancé par une cordelette 
qu’elle a tressée elle-même; en Indochine chez les Moïs, et er 
Polynésie chez les Maoris on retrouve le même symbolisme (2) 
Il faut noter — dans le même ordre d'idées — le symbolisme de 
nœuds. Pour fortifier l'engagement en restitution, les Romain: 


| (1) On pourra relire Cuche : En lisant les juristes philosophes. Paris, 1919. Dupont-White 
L'Individu et l'Etat, 2° éd., 1858 et Bendant: Le Droit individuel et l'Etat. Paris, 1891. 
(2) v. Decugis: Les étapes du droit des origines à nos jours. Paris, 1946, I, p. 169. 
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ont eu recours à la fois à la force des verba et à celle des nœuds : 
celui qui n’a pas restitué la chose due n’est pas délié, il est nexus- 
noué. On sait que pour discutée qu’elle soit, l’étymologie du mot 
jus, se rattache au mythe du lien comme l'ont noté Ihering, Wenger 
ou Senn (1). À cet usage ancien il faut rattacher la pénétration de 
la pratique des nœuds dans le droit criminel : Platon dans les Lois 
demande la peine de mort contre celui qui nuit à autrui en faisant 
des nœuds magiques, Mahomet reprend la même interdiction; en 
France les faiseurs de nœuds ou d’aiguillettes que l’on retrouve dans 
certains folklores (dans le centre de la France) sont brûlés vifs (2). 
Il faut citer encore comme exemple de symbolisme emprunté au 
monde matériel : le rite de la corne qui est lié au culte des morts 
et au mariage à l’époque préhistorique et protohistorique. On le ren- 
contre dès le Paléolithique supérieur : une femme tient à la main 
une corne pleine de terre rouge; on y recueïlle le sang des animaux 
sacrifiés et on y conserve les graines, précieuses entre toutes, des 
plantes alimentaires. Ce rite traverse le Néolithique, passe chez 
les agriculteurs sédentaires de l'Europe occidentale, survit aux inva- 
sions de l’âge de bronze et du fer et se transpose finalement dans 
les cultes des Mères, petites divinités protectrices qui ont pour 
attribut une corne d’abondance. Ce qu'il faut retenir, du point de 
vue qui nous occupe, C’est que la corne est devenue l’attribut de la 
femme, maîtresse et prêtresse du foyer et qu’elle est, en même temps, 
liée au culte des morts (3). Ce qui explique que le mariage reli- 
gieux se soit développé autour des rites funéraires. La Mésopotamie 
antique appose sur les récipients, notamment les jarres à provisions, 
un cachet sur une motte d'argile recouvrant l’orifice — cachet por- 
tant l'emblème du dieu protecteur de la cité (4). On voit clairement 
que l'institution juridique se développe sur un support matériel 
constitué par la corne, le sang, l'argile, les graines. Le plus souvent 
il s'agit d’un matériel emprunté au monde vivant, et en particulier 
au monde végétal : c’est le cas de toutes les civilisations anciennes, 
des « primitifs », et les pratiques ont survécu jusqu’à nous. On en 
trouve de multiples exemples dans le droit des personnes et des 


(1) v. Thering : L'esprit du Droit Romain, trad. fr., 3e éd., p. 219, 165 ; Wenger : Sprach- 
forschung und Rechtswissenschaft in Wôrter und Sachen, 1, 1909, p. 85 ; Senn: De la justice 
et du droit. Paris, 1929, p. 25, 

(2) Decugis op. cit., 1, p. 173 et de Gaulejac: Noueurs d'aiguillettes dans le Morvan à la 
fin du XVIE siècle. Mém. de la Soc. Acad. du Nivernais, 1951, pp. 27 sq. 

(3) v. Decugis, op. cit., [, p. 62. 

(4) v. Contenau : La vie quotidienne à Babylone et en Assyrie. Paris, éd. de 1950, p. 75. 

Cf. aussi sur l'épisode des jarres remplies de graines alimentaires, notre étude: Le pro- 
blème de la civilisation et de l'Homme fut-il l'objet d'un mythe en Puisaye ? Bull. Soc. Scientif. 
| de Clamecy, 1952, p. 43. 
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biens. Les actes juridico-symboliques que sont l'imposition du nom, 
l'initiation, les fiançailles, le mariage, les funérailles ne s’opèrent 
que par l'intermédiaire d'un support végétal. De la naissance à la 
mort le végétal est associé à l’homme en Afrique, dans l'Inde, en 
Nouvelle Calédonie, dans le folklore européen (1). La plante établit 
entre l’enfant, l'adolescent et l’adulte un lien mystique avec le monde, 
elle réalise entre les individus un solidarité clanique, familiale, 
conjugale que nous ne comprenons plus aujourd’hui (2). Ces obser- 
vations, en montrant. une intégration totale de l’homme au monde 
vivant, indiquent assez l'erreur des théories qui prétendraient expli- 
quer par des vues conceptuelles ou philosophiques les origines d’ins- 
titutions qui se sont élaborées au contact de la nature. On ferait 
des observations analogues en ce qui concerne le droit des biens (3). 
La plante en effet est une chose — au sens juridique — qui sert 
de substrat physique à un droit qui, dans la mentalité très ancienne, 
se refuse à l’abstraction. A ce titre elle intervient dans la technique 
de la transmission de la propriété : la saisine par la motte de terre 
et aussi par la feuille de noyer ou par la remise de la païlle est 
bien connue des historiens du droit et des sociologues (4). On 
retrouve la même efficacité du végétal dans le système des preuves 
judiciaires et dans le procès pénal : nous nous permettons de ren- 
voyer sur ce point à notre étude L'Histoire des plantes et les preuves 
judiciaires (5). On voit par ces exemples que l’origine des modes 
de réalisation du droit ne se ramène pas à une systématique des 
formes juridiques. La vérité est que les sociétés anciennes peu 
évoluées se sont servi ou se servent encore du monde vivant — 
ou inanimé — pour y trouver des présences efficaces dès lors que la 
causalité n’a pas encore, au stade de pensée où se trouvent ces peu- 
ples — de signification scientifique (6). 


x 


Un tel tableau met en évidence quelques-unes des sous-jacences 


(1) Nous renvoyons aux exemples que nous avons donnés dans notre article : Les Crises du 
droit et l'évolution des civilisations. Rev. de l'Institut de Sociol., 1955, I, pp. 1 sq.; à nos 
études : Ethnobotanique, causalité et philosophie des sciences. Actes du Congrès de l'Assoc. 
franç.* pour l'avancement des sciences. Luxembourg, 1953, pp. 521 sq.; Etude ethnobotanique 
du droit des personnes et des biens. Cah. des Naturalistes, n.s. 8, 1953, pp. 15 sq. 

(2) v. Decugis, op. cit., 1, p. 66, n° 2. 

(3) v. Belin-Milleron : Etude ethnobotanique du droit des personnes et des biens, loc. cit. 
1953, pp. 15 sq. 

(4) De Gubernatis : Mythologie des plantes, t. Il. Paris, 1882, p. 247, et Chéruel : Dictionn. 
des institutions, mœurs et coutumes de la France. Paris, 2e éd., 1865, €t. II, p. 917. 

(5) ni Cah. des Naturalistes, n.s. 8, n°5 5-6, 1953, pp. 49 sq. 

(6) v. notre étude L'Histoire des plantes et les preuves judiciaires, loc. cit., 1953, p. 52. 
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millénaires du droit. D’où une portée sociologique et philosophique 
qu'il est indispensable d’avoir à l'esprit pour comprendre comment 
a changé la signification des règles sociales dans la mentalité 
moderne, avec la première crise fondamentale de la conscience 
humaine : l’entrée dans le monde de l’industrie et de la concep- 
tualisation. 

Les vieilles procédures qu’on vient de rappeler prouvent que 
jadis l’homme n’était jamais seul dans l’univers, ïl était avec les 
choses, avec tous les êtres. Le végétal a réalisé au maximum cet 
accompagnement de l’homme durant son existence (1), au risque 
d’empiéter sur ce que nous appelons maintenant le domaine de 
la personne. Aujourd’hui nous sommes seuls dans le monde utili- 
sant des objets et des concepts fabriqués, spécialisés qui sont insé- 
parables de notre vie en société ; notre guide est une logique concep- 
tuelle qui nous procure des avantages certains, mais aussi d’évi- 
dentes limitations sur lesquelles nous avons insisté aïlleurs (2). Il 
reste que si l’idée de personne, telle que nous la concevons aujour- 
d’hui, a gagné spirituellement en s’émancipant des forces naturelles 
et des interprétations mystiques, il faut reconnaitre que l’homme 
a perdu sur un autre tableau, celui de l’enracinement bio-social 
qui autrefois s’est réalisé par l’amalgame des règles de vie collec- 
tive à des forces cosmiques qui avaient été lentement humanisées 
au sein des causalités pré-scientifiques (3). Le jour où l'humanité, à 
l'aube de l’âge scientifique, a rejeté ces pratiques pleines d'erreurs 
pour s'attacher aux certitudes du savoir objectif, il s’est opéré 
une révolution dans son psychisme : elle a cessé de vivre dans l’inti- 
mité des choses ; de ce jour date la lointaine origine de toutes Îles 
règles sociales modernes en même temps qu’un sentiment de désac- 
cord latent dont nous voulons signaler l'importance. Car il arrive 
à l’homme contemporain de croire, dans un subjectivisme exacerbé, 
que la règle de droit entrave son libre essor ; alors il remet en ques- 
tion les idées juridico-morales que dans la phase naturaliste et sym- 
bolique de l’évolution, il ne songeait pas à discuter car elles s'ap- 
puyaient sur des données bio-psychiques capables de lui révéler, 
pensait-il, le sens profond des choses. De fait, plus lhistoire 


(1) Le folklore européen nous en fournit encore plus d'un exemple de cet accompagnement 
dans un haut lyrisme, voir notre étude Terres et Siècles, Paris, s.d., p. 62. 

(2) v. nos ouvrages : La Réforme de la connaissance, Paris, 1942, t. 1, introduction, pp. 4, 
17, chap. III, pp. 144 sq., et La Science nouvelle et les mécanismes politiques, Paris, Her- 
mann, 1946, pp. 75 sq., 135 sq., 423 sq. 

(3) Il faudrait rapprocher de cette psychologie pré-scientifique ce que l'on a dit de la 
poésie, v. par ex. J. M. Guyau: Les problèmes de l'esthétique contemporaine, Paris, 1884. 
p. 126. 
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« s'accélère », plus les principes de la vie en société et de la destinée 
humaine sont remis en question, sous nos yeux. Cet esprit de dis- 
cussion affecte aujourd'hui le droit pénal et aussi, bien que dans 
une moindre mesure, le droit civil dans les deux chapitres essentiels 
de la responsabilité et de la causalité. On voit que la crise des idées 
s'est transportée du plan cosmologique sur le plan de la logique du 
langage, de la philosophie. 

Passons à l'ère moderne du droit qui est la nôtre, contemporaine 
des grandes codifications. Les droits et les lois reposent sur des 
concepts que juristes et moralistes définissent, analysent et com- 
parent. Théoriciens et magistrats utilisent des principes qu'ils 
puisent dans les lois, dans l'esprit du droit et qu’ils développent 
par des décisions (1). Mais il est indispensable de noter que leurs 
raisonnements reposent sur des concepts ou notions différentes, 
hétérogènes, dont le vague n’est pas exclu et qu’il nous faut passer 
en revue très sommairement. On rencontre d’abord des concepts 
inscrits dans des formules juridico-magiques ou juridico-religieuses, 
ce sont les verba du vieux droit romain : uti lingua nuncupassit — 
disent les XII Tables — ita jus esto. 

Quand le droit se laïcise, la technique juridique va reposer sur la 
logique (2) : Logique de l'identité d’abord, c'est-à-dire logique de ce 
qui est ou n’est pas, prolongée par le procédé de la fiction si fré- 
quent à Rome aux mains du prêteur et dans le droit français des 
successions ; logique de l’antécédent et du conséquent ensuite avec la 
technique de la cause et des motifs que l’on trouve dans le code 
civil français et qui a soulevé et soulève encore de grandes contro- 
verses : tantôt on réduit la cause à l’objet et on veut la supprimer, 
tantôt on cherche à la ramener au but poursuivi par les contrac- 
tants (3). 

Pousuivons cette revue rapide des concepts du droit : on trouve 
des concepts moraux. Ce sont par exemple des adages : jus suum 
cuique tribuere, principe de justice distributive qui nous vient 
d'Ulpien, repris par nos anciens auteurs et ‘par de Grand coutumier 

(1) Citons comme exemples: la règle de non-rétroactivité des lois, les règles nulla crimen 
sine lege, fraus omnia corrumpit, la théorie de l'enrichissement sans cause, etc... Les principes 
sont aussi & les idées générales supposées par l'ensemble des décisions positives ». vw. Les 
méthodes juridiques, Rec. collectif, Paris, 1911, v. Le Droit public, sa méthode, par Larnaude, 
p. 24. v. aussi Boulanger : Principes généraux du droit et droit positif dans Le Droit privé 


français au milieu du XX° siècle. Etudes G. Ripert, Paris, 1950, I, pp. 57 sq. Beaussire : Les 
principes du droit, Paris, 1888. - 

(2) « Ce n'est qu'au développement logique des conséquences de chaque principe qu'il est 
possible de demander les vérités dont on poursuit le triomphe » écrit Demolombe : Cours de 
Code Napoléon, éd. de 1854, préf. p. III. 

(3) v. H. Capitant: La Cause dans les obligations. Paris, 1923, pp. 27 sq. et aussi G. 
Ripert : La règle morale dans les obligations civiles. Paris, 1925, n° 32, 33. 
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de France. On y rencontre des propositions philosophiques, tel le 
principe connu en droit sous le nom de principe d'autonomie de la 
volonté inclus dans l’article 1134 du Code civil français qui dis- 
pose : « Les conventions légalement formées tiennent lieu de loi 
à ceux qui les ont faites », formule héritée de l’école du droit natu- 
rel et du kantisme. On y trouve encore des principes généraux mi- 
abstraits mi-concrets, comme celui d'utilité publique ou commune, 
ou d'intérêt général (1), bien connu à Rome, repris par la Décla- 
ration des Droits de l’homme et du citoyen de 1789 et les lois de 
notre droit intermédiaire, agrandi dans le sens économique et huma- 
nitaire en 1848 par les Proudhoniens, les Fouriéristes et les Blan- 
quistes, passé dans le langage courant; il inspire la conception 
moderne du droit de propriété (2), la législation française des baux 
à ferme et des baux à loyer, etc. (3). Enfin on utilise en droit 
de nombreuses notions techniques, comme celle d'acte juridique, 
qu'on ne peut définir en termes de concepts abstraits, puisque l'acte 
juridique — pour prendre cet exemple — ne se détache pas à l’ori- 
gine, comme nous l'avons vu plus haut, d'un matériel organique 
doué de puissance symbolique ; ou bien des notions techni- 
ques qu'on ne peut définir qu'à l’aide de données économiques 
et psychologiques : telles la personnalité morale (4). Si l'on passe 
au droit pénal, on y trouve des règles aussi anciennes que la civi- 
lisation, comme ce précepte de morale inscrit il y a tant de siècles 
dans le Livre des morts égyptien : ne pas mentir, ne pas voler, ne 
pas tuer (5). On remarquera que les concepts du droit, servent à 
la déduction, au raisonnement analogique, qu'ils valent comme 
« standards » juridiques, enfin comme règles éthiques. Tous subis- 
sent l'épreuve du principe logique de non-contradiction, instrument 
par excellence de la réformation et de la cassation des décisions de 
justice (6). Enfin, des substitutions sont opérées entre eux soit 
par le procédé de la fiction du type romain ac si civis esset, soit 


(1) Nous renvoyons à nos livres: L'Idée d'utilité publique en droit français. Paris, Dalloz, 
1933 et L'Utilité sociale et la Révolution française. Paris, Hermann, 1939. 

(2) v. Planiol et Ripert : Traité pratique de droit civil franç. Paris, 1952, t. III, n° 11. 

(3) v. par ex. Ourliac et de Juglart : Fermage et Métayage. Paris, 1951. En droit pénal, 
l'utilité sociale est le fondement du délit & nécessaire », v. H. Donnedieu de Vabres : Traité de 
droit criminel et de législation pénale comparée, 3° éd. Paris, 1947. 

(4) v. sur cette question Gény : Science et technique, t. IV, p. XVIII. Michoud : La théo- 
rie de la personnalité morale, 2° éd. par E. Trotabas. 

(5)v. Pierret: Le Livre des morts des anciens Egyptiens. Paris, 2e éd., 1907, chap. CXXV 
du texte. 

(6) La jurisprudence est extrèmement abondante v. par ex. Cassat, Ch. civ.. 6 avril 1951. 
Rec. Dalloz, 1951, p. 54; Cass. Ch. soc. 21 déc. 1953, Rev. des Fermages, mars 1954, p. 82 ; 
Cass. Ch. crim. 11 juin 1953, ibid. p. 346: Cass. civ. 22 juin 1951, Rec Dalloz, 1953, som. 
1155: 
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par un travail d'interprétation dogmatique et psychologique des 
juristes (1); ils sont le plus souvent définis, ou délimités par les 
soins de la jurisprudence qui les rogne ou les étend selon les poten- 
tialités qu'ils renferment, selon les relations logiques qu'on peut 
établir entre eux, selon surtout les besoins de la vie sociale. On sait 
par exemple que des notions comme celles de service public et de 
statut élaborées au XIX® et au XX® siècle par la doctrine et la 
jurisprudence, sont devenues dans les conditions de la vie sociale 
actuelle, de plus en plus envahissantes au regard du droit privé lui- 
même, 

Voilà, résumée à l'extrême, les aspects les plus saillants de la 
pensée juridique conceptuelle. Qu'il s'agisse du théoricien ou du 
juge, et si l'on fait abstraction des nécessités qui s'imposent aux 
tribunaux en contact avec le réel social, il s’agira pour eux d’appré- 
cier la compatibilité ou l’incompatibilité de concepts, d'imaginer des 
moyens de développer le sens ou les sens qu’ils renferment, afin 
de rendre compte, par le moyen de ce que Troplong appelait leur 
« algèbre », des aspects changeants de la réalité. Ce tableau volon- 
tairement schématique suffit à faire toucher du doigt le caractère 
composite de la technique juridique conceptuelle. Chargée des apports 
des histoires nationales, de l’histoire de la civilisation dont nous 
sommes issus, les concepts du droit ne sont pas seulement des mots, 
un langage, mais la trame même des institutions. Liés aux besoins 
collectifs et à la psychologie sociale, ïls ne sont jamais des élé- 
ments comparables aux corps simples de la chimie du dernier siècle, 
ni des unités du type arithmétique, définies ne varietur et inter- 
changeables (2). Bien au contraire, ils sont des édifices complexes 
auxquels doit être appliquée une méthode d’analyse complexe qui 
utilisera à la fois la logique, la psychologie, la sociologie, voire une 
métamathématique. 

Dès lors, on conçoit que les concepts juridiques et par conséquent 
le droit soient difficiles à circonscrire. Certains droits, comme les 
droits patrimoniaux sont mieux définis, mieux « catalogués » que 
d’autres, pour reprendre l'expression de Maurice Hauriou (3), 
mieux par exemple que les droits de la personnalité. On conçoit 
que la séparation des catégories juridiques demeure le problème 
MINCE moins important dans l'esprit public : nous l'avons montré touchant les 
notions du droit politique v. notre étude: La méthode du raisonnement politique (avec trad. 
anglaise), Rev. Methodos, Milan, 1950, pp. 22 sq., et notre ouvrage : La Science nouvelle et 
les mécanismes politiques. Paris, Hermann, 1946, pp. 75 sq. 

(2) v. notre Science nouvelle.., op. cit., pp. 57 sq., 443, 444 et notre article : La civilisation 


et le problème de la méthode. Rev. Chemins du Monde, t. I, fasc. 2, 1948, p. 248. 
(3) Note au Rec. Sirey, 1928, 3, p. 98. 
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essentiel qui se pose à l'interprète, théoricien ou magistrat (1). 
Concluons avec F. Gény que la pratique du droit exige la « fusion » 
des facteurs d'ordres très différents dont nous constatons le carac- 
tère hétérogène (2) et sur lesquels s’écrivent les surcharges de 
l’histoire. À chaque époque de progrès ou de régression, de trans- 
formation des genres de vie et des connaissances, on noterait une 
interprétation différente de ce qu’est la loi, de ce qu’exige l’ordre 
public et les bonnes mœurs (3), de l'étendue de la responsabilité, 
des tempéraments qu’il faut apporter à la pure logique formelle (4). 

Laissant de côté ces questions qui relèvent de l’étude minutieuse 
de la jurisprudence et du mouvement des idées, abordons les modi- 
fications qui sont apparues dans la mentalité contemporaine tou- 
chant la conception que l’on a du droit. Il n’est pas exagéré de 
dire que, sous la pression des forces antagonistes du droit, dans la 
société actuelle, les idées anciennes ont été remises en débat, et cette 
revision a retenti tant sur la technique juridique, que sur l’idée 
que les juristes — les magistrats surtout — se font de leur rôle. Ici 
un retour en arrière est nécessaire. 


CES 


Lorsqu'avec les XVII° et XVIII® siècles les mathématiques sont 
les sciences fondamentales, on voit le raisonnement mathématique 
transporté dans les sciences sociales et particulièrement dans le droit. 
Celui-ci est conçu comme un sy/logisme et cette idée s’imposera jus- 
qu'à nos jours; on voit que de grands magistrats sont mathéma- 
ticiens et astronomes, tels un Peïiresc, un Fermat, un de Sarron 
et de nombreux membres des cours souveraines figurent sur les 
listes de l’Académie des Sciences au XVIII‘ siècle (5). Ce n’est 
pas par hasard que droit et mathématique faisaient si bon ménage : 
il y avait entre ces disciplines un lien très fort : une logique. Le 
droit, avec ses concepts que l’étude des textes romains, la rédaction 
puis la « réformation » des coutumes, puis les Grandes ordonnances 


(1) v. par ex. la question de savoir où finit « l'intérêt légitime juridiquement protégé ». 
H. Mazeaud, Chron. au Rec. Dalloz, 1954, p. 43, col. I. 

(2) v. F. Gény : Le Procédé d'élaboration du droit civil, in Les Méthodes juridiques, op. cit., 
p. 179. 

(3) v. à titre d'ex. un jugement du Trib. corr. de Toulon et un arrêt de la C. d'Aix du 
10 déc. 1953 en matière d'outrage public à la pudeur. Dalloz, 1954, 113 et Sirey, 1953, 101. 

(4) Celle-ci est parfois mauvaise conseillère comme l'a bien vu Ihering. v. aussi Meynial : 
Du rôle de la logique dans la formation scientifique du droit. Rev. de métaphys. et de morale, 
1907 et G. Renard : Le Droit, la logique et le bon sens, conférences d'introduction philosophique 
à l'étude du droit. Paris, 1925, p. 143. 

(5) y. Belin-Milleron : Les Crises du droit et l'évolution des civilisations. Rev. de l'Institut 
de sociologie, 1955, n° 1, pp. 26 sq. et notre article : Les naturalistes et l'essor de l'humanisme 
expérimental ; de Rondelet au conseiller Peiresc. Rev. d'Hist. des Sciences, 1952, 3, pp. 226 
et 231. 
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des XVII et XVIII: siècles, ont porté à un haut point de précision, 
obéit comme la mathématique à la méthode déductive : on part de 
pprincipes, on en déroule par voie logique toutes les conséquences 
qui moulent, comme par une adéquation préétablie, les réalités de 
la vie sociale. Au fond, cette sûreté dans la méthode venait de la 
confiance que l’on avait dans l'intelligence et dans ses techniques ; 
la décomposition des facteurs par l'analyse menée sans faïlle, et la 
méthode pour conduire à la vérité sont à la racine du raisonnement 
juridique. La sécurité de l'esprit était grande, si grande que cette 
méthode est restée : le juriste — théoricien ou juge — est un esprit: 
déductif, malgré la crise qui secoue présentement la mentalité 
contemporaine, Comprenons bien d’où venait cette solidité, gage de 
clarté classique en dépit d’indéniables mutilations de la réalité 
humaine : elle venait de l'appui que prêta au raisonnement juridique 
pendant deux siècles une philosophie qui affirmait que la vérité 
existe, que l'effort de l’homme peut là conquérir : nous avons nommé 
le cartésianisme. Maintenant que le XIX° et surtout le XX® siècle 
ont changé la fortune des idées philosophiques et morales, Îles lois 
n’ont plus le même caractère de vérité irréfragable, le raisonnement 
du légiste a cessé d’être une marche orientée vers l'avant, descen- 
dant sans heurt la pente de la déduction (1). Fait décisif, la vérité en 
matière pénale, parfois même en certaines matières civiles, est 
devenue plus floue; on s’habitue à cette idée qu’il se pourrait en 
droit ainsi qu’en psychologie, en sociologie, en logique même, que 


la vérité ne fût que relative. Les conséquences sont graves, plus °} 


graves qu'on ne le croit, car nous disposons encore du décor ancien, 
des vieilles règles de procédure, du droit des contrats, de la notion 
de cause, du système des preuves qui appellent les idées de vérité 
et d'erreur. Pourtant bien des catégories juridiques ont perdu de 
leur précision. Le résultat est en droit privé le pluralisme des 
méthodes. À côté de la déduction figure maintenant un essai de 
« dialectique », qui n'est ni la dialectique de Hegel ni celle 
de Platon comme nous l'avons montré (2); puis, un reflux du rai- 
sonnement en deça des principes et que nous avons appelé raisonne- 
ment régressif, celui-là parfaitement légitime, nous l’avons indi- 
qué (3). En second lieu, en matière pénale, il est manifeste que la 


(1) v. À. Lévi: L'influence de l'esprit cartésien dans le droit. Actes du IXe Congrès int. 
de Philos. Paris, 1937, t. III, 3€ fasc., pp. 49 sq. 


(2) v. Bertrand: Rôle de la dialectique en droit privé positif. Dalloz, 1952, chron. 4e, 
XXXV. 

(3) v. Belin-Milleron : L'évolution des méthodes dans le raisonnement juridique. Rev. de 
l'Institut de Sociologie. Bruxelles, 1953, n°S 2-3, p. 162, et notre critique. 
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crise du droit est liée à la crise philosophique. Malgré l’ancierneté 
de ses règles, le droit n’a pas échappé à une certaine forme de 
confusionnisme, le confusionnisme dans les méthodes (1). 
Donnons des exemples pour montrer les difficultés auxquelles 
conduit la crise des méthodes juridiques alliée à la crise de la 
pensée contemporaine. Pourquoi cette incertitude des grands 
concepts qui retentit sur la technique juridique? La cause en est la 
juxtaposition, au sein de notions qui naguère répondaient à une 
idée unique, de principes différents ou opposés, dont l'apparition 
coincide avec la poussée des considérations économiques et sociales, 
en sorte qu'à la place de notions unitaires nous avons des notions 
dualistes. De là des contradictions au regard de la logique juri- 
dique traditionnelle et de grandes difficultés pour les théoriciens ou 
les magistrats : conduits à appliquer à chaque élément composant 
la notion complexe une logique propre, ils en arrivent à des solu- 
tions mixtes et balancées pour lesquelles ils se réclament, à tort 
selon nous, de l’idée philosophique de « dialectique » (2). L'idée 
ne serait pas venue de chercher dans cette direction une méthode si 
des concepts fondamentaux du droit des biens ne présentaient pas 
à notre époque des caractères contradictoires au regard de la logique, 
mais complémentaires au regard de la réalité sociale. La propriété ne 
confère-t-elle pas à son titulaire, à côté d'un droit réel de disposi- 
tion, un droit personnel de jouissance ? Inversement, le locataire ne 
dispose-t-il pas d’un droit réel de jouissance à certains égards à 
côté d’un droit personnel de préférence en cas de vente du bien? (3). 
Voilà, dit-on, des concépts doubles. D'où des champs d’application 
différents des droits, source de perplexité pour qui s'appuie sur la 
logique unitaire traditionnelle. De cette idée est sortie une expé- 
rience des dualismes et des complémentaires dans la matière de la 
lettre de change, des valeurs mobilières, des reprises de la femme 
dans la communauté, du fond de commerce, etc. On objectera 
qu’en pluralisant ainsi les notions on aboutit à rencontrer partout 
l'antagonisme des contradictoires (4). Le deuxième aspect de la 
pensée juridique qui déroge au schéma logique linéaire et déductif 
est représenté par ce que nous avons appelé l'analyse régressive : au 


(1) v. Belin-Milleron : Le confusionnisme contemporain et le problème de la méthode dans 
le droit. Rev. politique et parlementaire, févr. 1954, pp. 152 sq. 

(2) v. pour l'exposé de ces tendances et ia critique du mot dialectiques notre article : L'évo- 
lution des méthodes dans le raisonnement juridique, loc cit., pp. 161 sq. 

(3) Sur l'influence des facteurs économiques et sociaux sur le droit civil actuel v. notam- 


ment: Savatier: Les métamorphoses du droit civil d'aujourd'hui. Paris, 22 éd., 1952 ; Ourliac et 


de Juglart : Fermage et métayage, Paris, 1951. 
(4) v. Belin-Milleron : Les crises du droit et l'évolution des civilisations, loc. cit. 
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lieu de se développer en avant, le raisonnement remonte en arrière 
pour reconstituer a posteriori des assemblages de concepts et pour 
apprécier un comportement psycho-juridique. Cette méthode qui est 
essentiellement celle du juge permet de réintroduire les données 
recueillies en deça de la situation juridique qui lui est offerte, dans”. 
le courant du raisonnement déductif afin d’en apprécier la genèse. 
L'interprétation des conventions, l'examen de la clause d’échelle 
mobile, celui de la licéité de la cause permettent de mettre ten évi- 
dence l'emploi de l'analyse régressive. Nous renvoyons à ce que nous 
avons dit et aux rapprochements que nous avons faits avec la tech- 
nique du feed-back en cybernatique, dans cette Revue et ailleurs (1). 
Arrivons au troisième exemple que je vous ai annoncé pour vous 
montrer les difficultés qui s'offrent au juriste dans la civilisation 
contemporaine. Il s'agit cette fois de la crise de la causalité et de la 
responsabilité dans la mentalité délinquante. Une fois de plus, sous 
un jour particulièrement éclairant, nous allons assister à l'incidence 
sur les problèmes du droit de la mise en circulation dans la société 
d'idées philosophiques et morales nouvelles. L'étude de la mentalité 
contemporaine et la « politique » pénale doivent être envisagées à 
la lumière de la littérature, de la philosophie, des spectacles actuels 
dont le caractère commun est de soustraire l'individu aux principes 
traditionnels : causalité et responsabilité. Pour avoir l’idée de la 
relation de causalité, pour concevoir des « chaînes de raisons » 
selon le parler cartésien, un recul dans les phénomènes et une dis- /! 
tance du sujet pensant lui-même sont indispensables. Ce recul, cette | 
distance s'imposent au psychologue, à l'historien, au sociologue, au 
juriste; l’homme quelconque pourrait-il s’en passer dans la vie 
quotidienne ? Nullement : si les événements et les influences s’accu- 
mulent sur nous sans espacement réalisé par l'intelligence grâce à 
une mise en ordre des phénomènes et de leurs processus, il n’est pas 
possible de parler de cause, ni d’effet, ni d'explication. Le résultat 
sera un « confusionnisme » complet dans les pensées et dans les 
conduites. 

L'homme actuel, situé dans un univers bouleversé, où les notions 
fondamentales ont perdu leur signification, pris dans un rythme 
de vie trop rapide, dans des événements trop complexes pour en 
démèêler les enchaînements, s’est détourné de la recherche des causes 
et du vrai. Les événements de son existence, coupés de tout lien 
causal, paraissent plaqués sur lui : s’il n’y a ni intervalle, ni hiérar- 

(1) v. Belin-Milleron : L'évolution des méthodes et le raisonnement juridique. Rev. de l'In- 


stitut de Sociologie, 1953, n°5 2-3, pp. 162 sq. et notre étude : La cybernétique, l’organique et 
le droit. Rev. de la Méditerr., 1954, n° 1, pp. 53 sq. 
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chie entre ses actes, on voit mal que puisse subsister une responsa- 
bilité pénale, morale ou même civile, et avec la responsabilité dispa- 
raît le fondement des lois ; dans ce chaos il n’y a plus « d’esprit des 


: Jois »(1). D'un point de vue philosophique cette « adhérence » des 


événements à l’homme actuel est destructrice de sa liberté. Certaines 
formules : à quoi bon, acte gratuit, néant, vivre sa vie, rien ne sert 
à rien, me cherchez pas à comprendre. illustrent une conception de 
l'humain qui développe une mentalité de délinquance, ou de pré- 
délinquance (2). De ce désordre des conduites, la science criminelle 
retiendra comme un fait capital que la responsabilité voit se dis- 
soudre son fondement philosophique et psychologique. En effet, en 
l'absence de toute mise en ordre des actions et de leurs relations, il 
n'y a plus ni avant, ni après, ni cause, ni effet, ni vrai, ni faux. Les 
actes se confondent avec des pulsions obscures. 

Dès lors qu’on ne discerne aucun enchainement valable entre les 
conduites, le délinquant aura beau jeu de dire qu'aucune relation ne 
peut exister entre les faits pour lesquels il est poursuivi et son 
comportement réel (3. De responsabilité collective on n’en peut 
concevoir davantage et pour les mêmes raisons. Il reste des réprou- 
vés et des intouchables. La sanction, à vrai dire, manque de base 
et l’amendement lui-même, si recherché dans la doctrine pénale 
actuelle dite de « défense sociale » devient presque impensable. Il y 

-a plus : du jour où la séparation des causes et des effets est rendue 
sinon impossible du moins contestable, le déclin de toute société qui 
répose sur des lois semble inévitable. On peut se demander même 
Si tout un héritage de civilisation intellectuelle et morale n’est pas 
mis en péril. Ainsi du confusionnisme dans les notions philosophi- 
ques et morales on aboutit au confusionnisme dans Île droit et dans 
les institutions. Cette incidence des idées qui sont dans l’air et résul- 
tent d’une abondante littérature, malheureusement diffusée, n’a pas 
été suffisamment examinée par les sociologues et les juristes; il 
convenait de relever cette lacune. 

On voit par les exemples que nous avons choisis, et auxquels on 
pourrait en ajouter bien d’autres, que ce qui est en débat c’est un 
même problème, celui de la méthode; nous le retrouverions dans 
chaque secteur des sciences humaines parce qu’il correspond au 

| (1) v. notre art.: Le Confusionnisme contemporain et le problème de la méthode dans le 
droit. Rev. polit. et parlem., févr. 1954, pp. 152, 153. 

(2) v. notre communication : La relation de causalité et le fondement de responsabilité pénale 
devant la crise de la conscience contemporaine. Sem. intern. de science criminelle et péniten- 
tiaire de Strasbourg, mai 1954. 


| (3) v. notre article : De la crise des idées à la faute pénale. Bull. du Centre cultur. du Maine, 
mars 1955, n° 25, pp. 7 sq. 
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désordre de la mentalité contemporaine. Nous renvoyons sur ce 
point à nos études sur la méthode dans les sciences sociales, notam- 
ment à nos derniers articles dans la Revue politique et parlemen- 
taire (1). Tôt ou tard il conviendra de repenser les rapports du 
droit et de la psychologie, si l’on veut étudier à fond les contra- 
dictions qui existent dans la mentalité contemporaine et qui, incon- 
ciliables avec l'ordre public, entravent par surcroît le relèvement 
des délinquants (2). 


CE 


L'incidence des idées ambiantes sur le droit peut se manifester 
encore d'une autre manière, qui engage l’homme tout entier. Je 
voudrais vous présenter en terminant une histoire, peut-être un 
mythe, en tout cas une épopée tirée du folklore français, qui n’est 
pas connue et que nous nous sommes attachés à suivre, car elle a 
le grand intérêt du point de vue qui.nous retient ce soir de présenter 
les rapports de droit sous leur plus grande extension. Cette histoire, 
faite d'épisodes mal reliés et tirés d’époques différentes, réunit 
vraisemblablement sous même nom, Mazerier, plusieurs existences 
et des « situations », comme on dit, différentes ; au total elle donne 
aux règles de la Cité et au comportement de l’homme qui à dla fois 
s'y soumet et les transcende, un relief — et une poésie — qui montre 
que le droit pose dans l’histoire de la pensée des problèmes au cœur 
desquels il y a la destinée (3). Mazerier est un vagabond des forêts 
de Puisaye, petite région naturelle au centre-est de la France répar- 
tie entre les départements de la Nièvre, du Loiret et de l'Yonne. 
Mazerier a une femme Fdmée dont nous ne connaissons rien, si 
ce n’est un admirable monologue. L/énigme qui pèse sur l’historicité 
des personnages a cristallisé sur eux des aspirations séculaires, une 
conception de la règle sociale et de l'éthique individuelle. Jaïllis des 
ténèbres comme les héros de Faulkner, leur aventure dépasse le 
terroir, elle exprime l'espoir d’humanités chercheuses de progrès dans 
l’homme et dans les lois; surtout elle reflète nos angoisses actuelles 
au milieu des conflits modernes du droit et de la morale, parmi 
les périls de la civilisation et de l'humain (4). 


(1) v. Belin-Milleron : Le Confusionnisme contemporain et le problème de la méthode dans le 
Droit, loc. cit. et aussi: La crise des sciences morales et politiques devant l'universel. Rev. poli- 
tique et parlementaire, juin 1954, pp. 253 sq. 

(2) v. Belin-Milleron : La relation de causalité et le fondement de la responsabilité pénale 
devant la crise de la conscience contemporaine, loc. cit. 

(3) v. notre article : La nature et la destinée humaine dans « Mazerier ». Bull. de la Soc. 
Scientif. de Clamecy, 1955, n° 30, pp. 95 sq. 

(4) v. Belin-Milleron: Le problème de la civilisation et de l’homme fut-il l'objet d'un 
mythe en Puisaye ? Bull. de la Soc. Scientif. de Clamecy, 1952, n° 27, pp. 39 sq. 


+ 
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Supposons qu’au cours d'une vie hors série, irrégulière mais 
inspirée, un homme — Mazerier — ait vu certains buts de d'avenir 
et que les contemporains exercent leur ressentiment ou leur incom- 
préhension contre cette créature à la fois respectueuse de la Cité, 
désemparée et sûre d’elle-même : vous aurez le personnage drama- 
tique dont il est question. 


Les dispositions de Mazerier pour le bien de ses compagnons 
n’aboutissent qu’à l’escarmouche, puis à la lutte ouverte. Découragé, 
il se dirige vers Paris. Là il est le témoin de scènes de violence qui 
s'étalent en des images hallucinantes : une ronde démoniaque, dans 
le style de la danse macabre de Guyot Marchand, happe Mazerier. 
Sa femme devient folle, mais son délire marquera la ligne de par- 
tage entre la loi du passé et celle de l’avenir, entre l’homme ancien 
ét l’homme nouveau. Mazerier à tenté l'impossible : il faut changer 
de méthode, tant d’étrangeté a déçu les hommes. A-t-il eu tort? 
Nul ne le dit, pas même sa femme, et cette suspension du jugement 
est bien faite pour évoquer plus d’un « conflit » qui est celui de 
l’homme actuel dans la famille et dans la société (1). Qu'importe 
d’ailleurs ! La catharsis s’accomplit : ïl abandonne l'idéal des hors-la- 
loi, il regarde plus loin, il se dépasse, travaille, construit, arrive à 
la conviction que le monde est perméable à l'effort et à des règles 
rationnelles. Bientôt son destin est fixé : il tentera tout pour le salut 
de l’homme. De là l’admirable épisode des jarres : Mazerier sauve 
les urnes porteuses des graines alimentaires primordiales, héritage 
de la civilisation. 


Cependant il échoue. Sa défaite est encore celle d’une éthique trop 
sévère, vaincue par les règles de vie traditionnelle; il est celui qui 
a rompu la « paix » au vieux sens juridique du mot (2). Alors le 
drame rebondit. Une information est ouverte contre Mazerier, qui 
est incarcéré. Crime de droit commun, crime de sorcellerie? Nos 
renseignements sont trop lacunaires pour en décider, cependant ils 
font apparaître un Mazerier inattendu qui totalise en son person- 
nage plusieurs des phases que nous avons distinguées tout à l’heure 
dans l’évolution du droit (3). D'abord, pour se défendre devant ses 
juges, il recourt à une technique empruntée à la phase symbolique 
de droit que nous avons analysée : il se sert d’intermédiaires qui lui 


(1) v. notre article: La faute et les fins idéales de la conduite dans Mazerier. Bull. de la 
Soc. Scientifi, de Clamecy, 1954, n° 29, pp. 73 sq. 

(2) v. Graven: Le Procès et Jugement de Renart. Rev. de Science criminelle, juill.-sept. 
1952, p. 389. 

(3) v. Belin-Milleron : Le Procès de Mazerier. Bull. de la Soc. scientif. de Clamecy, 1953, 
n° 28, pp. 76 sq. 
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sont familiers, les plantes, notamment de Delphinium Ajacis : c’est 
par le truchement végétal qu’il exprima le déséquilibre entre 
l'homme inachevé et fautif et l’univers plein de menaces, mais aussi 
de promesses : nous voilà transportés à une époque très ancienne, 
la période symbolique des droits. Au contraire, si nous examinons 
de près les raisons psychologiques du procès de Mazerier, quelques- 
uns des problèmes tout nouveaux qui sont posés par la délinquance 
et la criminologie modernes reçoivent comme une préfiguration. 
Qu'est-ce qui rend certains êtres suspects, quoiqu'ils fassent 
quand certains dés sont jetés, au cours de leur existence? Quelle 
est la vie profonde de ce vagabond? Quand et pourquoi les lois et 
l'ordre social entrent-ils en conflit avec la personne? Quand et 
pourquoi la connaissance et la technique du droit doivent-elles se 
prolonger par une étude psychologique du prévenu? Ces questions 
n’ont cessé de se poser dans l’ombre au cours du procès. Un point 
est acquis : Mazerier ne s’est pas conformé au genre de vie des 
populations qui l’entourent. La question est de savoir s’il pouvait, 
psychologiquement, s’y adapter. Nous touchons là aux difficultés 
mêmes de la phase moderne du droit criminel. Règles romaines, lois 
barbares, codifications modernes, qui sont à base conceptuelle, ne 
sont au fond guère plus assimilables les unes que les autres par 
une mentalité essentiellement naturaliste pour qui la « liberté » 
postule la négation d’une règle et d’une sanction. Avec le procès, 
nous touchons ainsi aux sources très anciennes et profondes de la 
personne : Mazerier se situe — comme beaucoup d'hommes que nous 
croisons — à un stade « primitif » de civilisation et pourtant il est 
obligé, comme ces désadaptés, d'agir dans un monde évolué. Or ce 
monde rejette l'individu dont les idées ne sont pas à l'échelle de 
l’époque et prononce son élimination, Pour le psychologique le pro- 
cès de Mazerier s’analyse bien en cette contradiction, elle donne 
au débat un accent tragique qui vaut pour beaucoup de désadaptés 
actuels. Ici comme là le lien de causalité échappe, ou plutôt les actes 
ne sont plus rattachés à ceux qui gouvernent les règles juridiques. 
Dès lors, comment, en l'absence de référence commune, conduire 
l'accusation, convaincre le prévenu, prononcer une sanction, à plus 
forte raison amender et guérir? Nous sommes bien dans l’hypo- 
thèse envisagée tout à l’heure : si les événements n’ont plus d’écar- 
tement, s'ils s'accumulent sans ordre, le juge et le prévenu ne 
parlent plus des mêmes choses, chacun d'eux reste sur sa position, la 
société et le délinquant sont irrémédiablement hostiles, alors que le 
désir de la politique criminologique moderne est de rétablir un pont 
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entre les deux camps. Considérations qui heurtent l’ordre public et 
que cependant les idées actuelles, résultats d'erreurs philosophiques, 
ne manquent pas d'introduire dans les esprits. L'intérêt de Mazerier 
précisément est de montrer comment c’est par delà les lois, dans le 
perfectionnement individuel que la solution de ce conflit est à trou- 
ver. De ce point de vue l’histoire que nous rapportons est pleine 
d'enseignements. Un jour, Mazerier médite sur sa vie passée 
Pourquoi est-il un vagaband, pourquoi a-t-il échoué? La question 
lui fut souvent posée par ses juges; il ne peut trouver de réponse 
unique. Cela tient aux circonstances, à sa mentalité, cela s'explique 
aussi par la loi de la Cité trop étroite pour abriter sa soif de réforme 
et de perfection. Il arrive, et on arrive avec lui, à cette conclusion 
que devant la logique accoutumée du droit, il n’a pas de justification 
à trouver, il ne lui reste qu’à montrer par des actes qu'il agit 
désormais sans intention mauvaise. De là un Mazerier nouveau 
constructeur, ingénieur, enthousiaste, qui retrouve, de renoncement 
en renoncement, et par le travail, le chemin de la paix. Qu'est-ce à 
dire sinon que cette histoire que je viens de résumer est l’avène- 
ment d’une Ôlxn qui concilierait les règles de la Cité et les incerti- 
tudes de la destinée humaine? (1). 


L% 

En terminant, efforçons-nous de discerner en quel sens doit 
œuvrer la science juridique contemporaine pour satisfaire aux réa- 
lités modernes. Si l’on veut poser correctement le poblème, il faut 
reconnaître que les changements qu’on vient d'évoquer sont dus 
non seulement aux bouleversements matériels, économiques, démo- 
graphiques, sociaux du temps présent, mais encore aux transforma- 
tions des idées philosophiques et morales depuis cinquante ans. On 
constate, de ce dernier point de vue, que l'analyse subjective de 
l'homme tend à faire place à une analyse subjective, la recherche 
de la causalité à une philosophie de la contingence, une psychologie 
rationnelle à une métaphysique de l’inquiétude, et cela dans le temps 
même où tant de facteurs ont provoqué une mentalité de détresse. 
De à sans doute, la dissolution des points de fixation de 
l'individu — et en premier lieu de la famille —, les chocs 
que notre civilisation donne à la personne, l'augmentation des mala- 
dies mentales dans des proportions qui, en France, doivent retenir 
l'attention des criminalistes et des sociologues. Et pourtant, en 


(1) Nous renvoyons à notre article: Le conflit du droit et de la morale dans Mazerier. 
Rev. de la Méditerranée, t. XII, 1952, n° 2, pp. 161 sq. 
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dépit de ses peines, de son pessimisme même, nul doute que notre 
époque passera auprès de la postérité pour avoir eu la nostalgie 
de l'espérance et de la liberté : libération à tout prix demandée à 
des méthodologies opposées, contre les règles de droit, contre les 
lois, contre les normes morales. On cherche dans le réseau des 
actions humaines et des impératifs sociaux une lacune, une contra 
diction, une faille pour échapper à une causalité que l'on estime 
trop mécanisée, et à une responsabilité à laquelle on trouve la 
dureté d’un fatum. 

Ainsi sont discutés les principes qu'on plaçait naguère à la bas 
de ja civilisation: ainsi sont échafaudées d'innombrables justifi- 
cations pour les comportements individuels ou collectifs. On aper- 
çoit dès lors qu'il se posera demain un grand problème qui peut 
s'énoncer ainsi; l’homme s’est libéré par la science de l'emprise de 
la nature et des succédanés symboliques de la causalité; depuis peu, 
il a commencé à se libérer de l’emprise des concepts en s’aidant de 


la sociologie, de la morale, de l’histoire. Il reste à savoir — cette 
évolution scientifique étant un phénomène qui loin de régresser, 
s'accélérera vraisemblablement — si nous pourrons dans les temps 


qui viennent nous libérer des mentalités et de comportement fort 
anciens qui s'appuient sur les idées que nous jugeons périmées. Il 
s’agit de savoir si nous aurons assez de sens social et de conscience 
pour rendre nos conduites plus conformes aux enseignements de. 
l'intelligence et de la morale, à la fois dans les rapports d’individu à 
individu et de nation à nation. Voilà la grande inconnue, le progrès 
qu'elle impplique ne marche pas de front, jusqu’à maintenant, avec 
celui de la science et la solution des questions par la science; on 
peut se demander si après avoir brisé les manières anciennes d’orga- 
niser la vie, l’homme d'aujourd'hui et de demain saura sauvegarder le 
petit nombre de règles et d'idées qui ne périssent pas, parce qu'elles 
sont visibles dans l’histoire, voulues par la civilisation et qu'elles 
permettent de dissiper les équivoques dans lesquelles s’embarrasse 
notre époque. En droit nous inscrivons au nombre de ces idées le 
principe de non-contradiction. Nos successeurs devront certes repen- 
ser les logiques en fonction des réalités modernes, mais ils devront 
encore — et surtout — maintenir l'éthique comme un pilier (1). Ils. 
devront encore, et c’est la conclusion pratique qu’autorise cet exposé, 
repenser l'Histoire moderne parce qu’elle nous enseigne que la crise 
des institutions et celle de la pensée sont liées, aujourd’hui plus 
que jamais. 


(1) v. sur ce point notre étude: La logique au prétoire est une éthique. Chronique au 
Dalloz, 1954, n° XXII. 
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1. — INTRODUCTION 


On sait que John Maynard Keynes fut,pendant la première guerre 
mondiale, attaché à la Trésorerie britannique ; il la représenta 
jusqu’au 7 juin 1919 à la Conférence de la Paix et siégea au Con- 
seil suprême comme délégué du Chancelier de TEchiquier. 
Lorsqu'il fut certain que le Traité ne correspondrait pas à son 
attente, il envoya — le 19 mai 1919 — une lettre de démission. 

Dès le 25 juin, il commence à préparer son livre ; il l'écrit dans le 
courant des mois d'août et de septembre. En décembre, parait 
l'édition anglaise et, en janvier, l'édition américaine. 

Le thème des Conséquences de la Paix peut s'exprimer en bref : 
traiter l'ennemi avec générosité. 

Le livre eut un succès de librairie peu habituel aux ouvrages de 
cette nature ; toute la presse quotidienne s’en occupa, certains jour- 
naux américains l’annoncèrent par des manchettes de première page. 
En même temps, il déclenchait de violentes polémiques. Les senti- 
ments anti-allemands, bien compréhensibles à ce moment, étaient 
froissés par ce qu'un journaliste appelait « la superbe indifférence 
de Keynes envers la responsabilité du peuple allemand ». Certains 
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condamnaient Keynes parce qu'il attaquait un ministre sous les 
ordres de qui il avait travaillé comme fonctionnaire. D’autres lui 
reprochaient déjà d'éloigner les Américains de l’Europe et de les 
avoir déterminés à ne point ratifier le Traité de Versailles. 

Quelque opinion que l’on ait sur le fond du problème, il faut 
admettre que la publication de ce livre était certes un acte de cou- 
rage, Keynes bravait sciemment l'opinion publique, sans même 
s'appuyer sur un parti, puisqu'il déchirait deux grands leaders libé- 
raux, Lloyd George et Wilson. Les milieux gouvernementaux 
allaient le tenir longtemps à l'écart, dans la crainte qu’il ne repro- 
duise un jour sa brusque manifestation d'indépendance. Même du 
point de vue matériel, cette publication était dommageable à Keynes ; 
une banque privée lui avait offert, l’année précédente, un siège à 
son conseil de direction ; cette offre n’était plus valable après le 
bruit presque scandaleux qui entourait maintenant son nom(1). 

En France et en Belgique, la grande majorité du public, ou bien 
ignorait le livre, ou bien le taxait haineusement de germanophilie. 
Pourtant, comme nous le verrons, Keynes avait au moins deux pré- 
curseurs français : André Lebon et Charles Gide ; pendant qu'il 
rédigeait, quelques députés de l'opposition développaient les mêmes 
idées à la tribune de la chambre ; et quand le livre parut, Charles 
Rist jugea que les propositions en étaient « d’une sagesse 
incontestable ». 

Les mois et les années passant, Keynes convainquait une part 
croissante du public anglo-saxon. Il continuait d’ailleurs à commen- … 
ter l’évolution du problème des réparations dans diverses revues et 
dans ses Nouvellas considérations sur les conséquences de la 
Paix (2). A la veille de la seconde guerre mondiale, la victoire intel- 
lectuelle de Keynes — du moins sur le plan des erreurs économiques 
du Traité — était généralement reconnue comme évidente et comme 
pleinement confirmée pat les faits. 


Tout fut remis en question en 1946, lorsque parut le pamphlet 
d'Etienne Mantoux : La paix calomniée ou les conséquences écono- 


(1) Ces précisions biographiques sont empruntées à l'ouvrage de Roy Harrod, The Life of 
John Maynard Keynes, Londres, 1951. 

(2) Comme Keynes en prévient le lecteur, ce second ouvrage (1922) & n'est qu'une suite », 
exposant l'évolution des faits depuis deux ans, répondant à certaines critiques et corrigeant le 
premier livre sur quelques points. 7 

Keynes devait revenir sur les problèmes de 1919 dans son œuvre posthume (écrite en 1931) 
Dr. Melchior : a Defeated Enemy, publié en 1949, en même temps que My Early Beliefs, sous 
le titre d'ensemble Two Memoirs. Mais il ne s'agit plus de polémique ; Keynes raconte des 
événements où il fut acteur ou témoin, — événements relatifs à la fin du blocus et à la réali- 
mentation de l'Allemagne. L'intérêt de cet écrit est surtout anecdotique et littéraire. 
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miques da M. Keynes (1). Etienne Mantoux, jeune universitaire 
français très brillant, à qui une mort tragique donnait un surcroît 
d'autorité morale (il fut tué en service actif le 29 avril 1945), 
s'était attaché, plus de vingt-cinq ans après la publication des 
Economic Consequences of the Peace, à réfuter les thèses de 
Keynes et à ranimer contre lui d'anciennes et graves accusations. 

Ce débat revêt un évident intérêt historique, politique, psycho- 
logique ; il importe aussi pour la théorie économique : il contribue 
notamment à la pleine intelligence du problème des transferts inter- 
nationaux. 


2: LES THESES DE KEYNES TOUCHANT LE TRAITE 


Commençons par résumer les opinions fondamentales que Keynes 
exprimait dans Les conséquences de la Paix et dans les Nouvelles 
considérations. 

Première thèse : le Traité viole les conditions d’armistice. Com- 
me on le sait, l'Allemagne n'avait pas, en 1919, capitulé sans condi- 
tion. Le 5 novembre 1918, les gouvernements alliés s'étaient déclarés 
prêts à faire la paix avec le gouvernement allemand, sur les princi- 
pes exprimés dans l’adresse du Président Wilson au Congrès, le 
8 janvier 1918, et dans ses adresses suivantes. Ils se référaient aux 
« Quatorze points », qui se résument dans la formule « La paix sans 
victoire ». Dans un récit psychologique qui constitue un chef-d’œu- 
vre de la littérature anglaise, Keynes voulait montrer comment, à 
force d’habilité et de sophismes, les Français et les Anglais finirent 
par persuader le Président Wilson, que les règlements inspirés par 
la politique de force se conciliaient avec les Quatorze points. Il en 
serait résulté, pour ile Traité de Versailles, un caractère intolérable 
d'hypocrisie, qui devait faire plus de tort à la paix que l’usage bru- 
tal et franc des privilèges traditionnels du vainqueur. En particu- 
lier, les Alliés, en incluant les pensions militaires dans les répara- 
tions réclamiées de l'Allemagne, avaient, disait-il, transgressé le droit. 
. Seconde thèse : le paiement des réparations postulées par le 

Traité est impossible. Keynes ne prétend pas que l'Allemagne ne 
pourrait payer aucune indemnité ; il faudrait, selon lui, exiger d’elle 
un montant raisonnable et qui permettrait de couvrir les charges 

(1) Etienne Mantoux, La paix calomniée ou les conséquences économiques de M. Keynes. 
Préface de Raymond Aron. Paris, Gallimard, 1946, (Collection Problèmes et documents). 
Soucieux de toucher surtout le public anglo-saxon, l'auteur avait rédigé son texte en anglais. 


sous un titre un peu différent: The Carthaginian Peace... épousant d'ailleurs l'esprit britanni- 
que au point de citer abondamment Shakespeare, Burke et Lewis Carroll. 
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qui importent vraiment : celles des destructions opérées en Belgique 
et dans le Nord de la France. 

Troisième thèse : le règlement de la paix comporte, dans le 
domaine économique et financier, des lacunes et des erreurs graves. 
Ainsi, aucune précaution n’a été prise pour que les petits Etats 
issus du principe des nationalités ne deviennent pas autant d’entités 
protectionnistes. Aussi longtemps, dit Keynes, que le protection- 
nisme ne s’est appliqué qu'à des empires ou à de grandes nations, 
il n'avait pas des conséquences très graves pour la division interna- 
tionale du travail. Mais, quand de petits pays dressent autour des 
leurs frontières des barrières douanières considérables, le monde 
court à l’appauvrissement. D'autre part, les Alliés n’ont rien prévu 
touchant leurs dettes réciproques ; la sagesse serait de les annuler. 
Enfin, après avoir renoncé à leur créance de guerre, les Etats-Unis 
devraient pousser la générosité jusqu'à faire à l’Europe un prêt 
important, pour lui permettre de se restaurer. 

Telles sont les thèses essentielles sur quoi porte la discussion. 
Nous pouvons à présent revenir sur la concordance qu’elles présen- 
tent avec certaines opinions françaises. 

Dès décembre 1918, puis en mai 1919, André Lebon proclamait 
l'impossibilité du paiement des réparations, dont il estimait cepen- 
dant le montant bien au-dessous de ce qui fut fixé. En mai 1919 
aussi, Charles Gide montrait l’incompatibilité des Quatorze points 
avec l'inclusion des pensions militaires dans les réparations ; 1! dou- 
tait qu’il fût possible de payer les sommes énormes que l’on pré- 
voyait. À la chambre française, en septembre 1919, trois mois avant 
que parût le livre de Keynes, le député Mistral, au nom de l’oppo- 
sition socialiste, disait : « Dans les conceptions premières du prési- 
dent Wilson, acceptées par l'Entente au moment de l'armistice, il 
était question de la réparation des dommages matériels de la 
guerre... Dans la réparation très légitime de ces dommages, … on 
a compris le paiement des allocations et des pensions. >» — « Vous 
le regrettez ? » jeta un député. — « Je le regrette. En voici la raison: 
On obtient ainsi une dette totale énorme, qui ne sera pas payée inté- 
gralement...» Le 3 octobre, Vincent Auriol, le futur Président de 
la République, obtenait de la Chambre unanime le vote d’une réso- 
lution qui comportait notamment le vœu « qu’un accord intervienne 
entre les puissances alliées et associées pour un règlement équitable 
des charges de la guerre. » En 1922 et 1923, les économistes 
C. Colson et J. Lescure, sans aller aussi loin que Keynes, deman- 
daïent la réduction de la dette allemande à des montants accessibles. 
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Enfin, Etienne Weill-Raynal, dans son œuvre monumentale parue 
en 1947, Les réparations allemandes et la France, confirme les 
affirmations principales de Keynes en 1919 (1). 

Ce sont cependant ces thèmes qu'Etienne Mantoux prétend ren- 
verser. En même temps, il conteste mainte idée accessoire de 
Keynes et critique, parfois avec succès, telle ou telle évaluation : il 
accuse notre auteur d’injustice envers les hommes politiques d’alors ; 
il met en doute l'exactitude de ses prévisions... (2). Nous allons 


(1) Etienne Weill-Raynal, Les réparations allemandes et la France, 3 vol., Paris, Nouvelles 
éditions latines, 1947, On trouvera dans cet ouvrage la référence précise des citations ci-des- 
sus: vol. Ier, p. 130 à 135 et p. 527 ; vol. II, p. 579 à 581. Weill-Raynal exprime sa propre 
opinion en ces termes: « La décision prise en ce sens (l'inclusion des pensions militaires dans 
les dommages) devait constituer une erreur irréparable, et particulièrement funeste pour les 
intérêts de la France. Les Alliés revenaient sur un engagement qui avait été pris... D'autre 
part le total des sommes à payer par l'Allemagne était plus que doublé et s'élevait à un 
montant impossible à acquitter ». (vol. III, p. 802). Dans le même sens: G. Cassel, La mon- 
naie et le change après 1914, trad. fr., Paris, 1923, p. 174 et 296. 

Dans notre étude La doctrine de ]. M. Keynes (« Revue des Sciences économiques », juin 
1953), nous avons signalé que l'attitude de notre auteur à l'égard du traité de Versailles devait 
le rapprocher de l'opinion socialiste. Jusqu'à quel point, on en jugera par les passages suivants 
de la résolution votée le 25 février, à Francfort-sur-le-Main, par les délégués des « partis 
socialistes appartenant aux cinq pays principalement intéressés aux réparations, l'Allemagne, la 
Belgique, la France, la Grande-Bretagne et l'Italies » : 

« La restauration des régions dévastées, spécialement en Belgique et en France, doit être 
assumée par l'Allemagne dans la pleine mesure de sa capacité... 

» La conférence demande... 3. L'annulation et la reprise internationale des charges qui ont 
été imposées à l'Allemagne du chef des pensions militaires, contrairement aux Quatorze points 
du président Wilson, réciproquement acceptés comme base de l'armistice. 4. L'annulation géné- 
rale des dettes interalliées issues de la guerre ». (Weill-Raynal, op. cit., vol. II, p. 582 et 583). 

En Belgique, E. Vandervelde, qui avait été un des trois plénipotentiaires belges à la Confé- 
rence de la Paix et avait signé le Traité, expliqua qu'il n'avait approuvé par là qu'une partie 
des clauses et spécialement — chose pour lui capitale — celles qui intéressaient la Belgique. Il 
ajouta que notre pays « n'eut pas voix au chapitre lorsqu'on arrêta les clauses générales du 
Traité, celles précisément qui soulevèrent contre lui l'opinion socialiste internationale ». Notons 
enfin que, selon son témoignage, c'est au Président Wilson seul, que nous sommes redevables 
de l'annulation des dettes de guerre de la Belgique. (E. Vandervelde, Souvenirs d'un militant 
socialiste, Paris, Denoël, 1939, p. 284 et 285). 

(2) Comme nous ne reviendrons pas sur ces points, indiquons ici ce que nous en pensons : 

Question des évaluations. Personne ne conteste que Keynes a remarquablement évalué le 
montant total des réparations qui seraient réclamées à l'Allemagne en vertu du Traité. En revan- 
che, il s'est trompé au cours de sa critique de certaines évaluations françaises des dommages 
(voir sur ce point R. F. Harrod, The Life of John Maynard Keynes, p. 227). On peut aussi 
penser qu'il situait trop bas le chiffre des réparations qu'il serait raisonnable d'exiger ; mais, 
comme l'écrit Weill-Raynal : « Au lieu de considérer ce qui, dans l'ouvrage de M. Keynes, 
était à la fois conforme à la justice et aux intérêts bien compris de la France, tout en réser- 
vant de discuter la valeur de ses chiffres, on préféra condamner son système en bloc ». (Op. 
cit., vol. 1er, p. 537). 

Jugement sur les hommes politiques. En ce qui concerne les trois Grands, — Wilson, Clé- 
menceau, Lloyd George, — Keynes est loin d'exprimer une condamnation sans nuance ; s'il est 
sévère dans l'ensemble, n'ont-ils pas manqué la paix ? Quant au climat d'immoralité politique 
dont Keynes a mainte fois dénoncé la persistance autour du problème des réparations, nous 
savons aujourd'hui qu'il existait. Les documents analysés par Weill-Raynal prouvent les men- 
songes, directs et par omission, des hommes d'Etat devant le parlement ou devant la presse ; 
les opinions différentes du même homme selon qu'il s'agissait d'un document secret ou d'une 
déclaration publique. Weill-Raynal résume tout cela dans une page terrible (vol. III, p. 896). 

Exactitude des prévisions. Evidemment, la prévision principale de Keynes était exacte: le 
montant exigé n'a jamais été payé. Quant au pessimisme avec lequel il considérait l'avenir éco- 
nomique de l'Allemagne et de l'Europe, n'oublions pas qu'il l'exprimait pour l'hypothèse où les 
Alliés s'acharneraient obstinément à vouloir le paiement intégral des montants primitifs, et les 
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reprendre les thèses principales pour les examiner à notre tour, et 
nous proposerons un jugement d'ensemble sur cette partie de 
l'œuvre de Keynes. 


3. — EXAMEN DE LA PREMIERE THESE : 
LE TRAITE VIOLE-T-IL LES CONDITIONS 
D'ARMISTICE ? 


Pour serrer la discussion, envisageons le grave problème soulevé 
par Keynes, sous un angle très précis : les Alliés avaïent-ils le 
droit de demander à l'Allemagne réparation, non seulement pour les 
dommages à la personne et aux biens des civils — dans cette mesure, 
il n'y a nulle contestation — mais aussi pour les pensions et alloca- 
tions militaires ? Question d'autant plus importante, que l’on faisait 
ainsi plus que doubler les obligations primitives du vaincu (1). 

Rappelons les pièces les plus importantes du dossier. 

1°) Les Quatorze points du Président Wilson ne parlaient que de 
la restauration des territoires envahis ; le Président, dans son 
discours au Congrès du 11 févier 1918, excluait toutes « contribu- 
tions » «et « indemnités ». 

2°) Avant la déclaration du 5 novembre 1918, les chefs des gou- 
vernements alliés examinèrent à Paris les Quatorze points avec le 
colonel House, envoyé extraordinaire du Président. On a parfois 
tiré argument du commentaire des Quatorze points par le colonel : 
House pour expliquer telle ou telle divergence d'interprétation entre 
les Alliés et l'Allemagne. Maïs sur le terrain que nous avons choisi, 
il n’y a pas place pour un tel argument parce que les chefs des gou- 
vernements européens s’exprimèrent très clairement. lis firent, en 
effet, deux réserves explicites, dont l’une qui touche la question des 
réparations et que nous allons maintenant examiner. 

3°) La réserve concernant les réparations ‘fut approuvée par le 


critiques de Mantoux tombent ici à faux (cf. Harrod, op. cit., p. 278). D'autre part, il est 
exact que Keynes n'a pas prévu la renaissance d'un militarisme agressif en Allemagne. À cet 
égard, R. Castillon, donne, à tort selon nous, l'impression contraire en écrivant : & Les événe- 
ments semblent avoir donné raison à J. M. Keynes..… Le nazisme, parti de la revanche, est 
arrivé au pouvoir... » (Les réparations allemandes. Deux expériences - 1919-1932, 1945-1952, 
Paris, 1953, p. 70). Keynes annonçait bien une revanche, mais c'était celle des événements ; il 
visait uniquement une lutte intestine & entre les forces de réaction et les convulsions désespérées 
de la révolution » (op. cit., trad. fr., p. 214). 

(1) Weill-Raynal, op. cit., vol. 127, p. 34; cf. Keynes, À Revision of the Treaty, p. 134 ; 
trad. fr., p. 141. Pour l'ensemble du développement qui va suivre, voir Keynes, The Economic 
Consequences of the Peace, p. 103 à 109, trad. fr., p. 97 à 102; À Revision of the Treaty, 
chap. V : Etienne Mantoux, La Paix calomniée, p. 96 à 103 et 167 à 172 ; Weill-Raynal, 
op. cit, vol. Ier, p. 28 à 35; Richard Castillon, Les réparations allemandes. Deux expériences. 
1919-1932, 1945-1952, Paris, 1953, p. 17 et suiv. 
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Président Wilson le 5 novembre 1918 et acceptée par l'Allemagne ; 
elle fait donc partie du « contrat préalable à l'armistice ». En voici 
les termes : « Lorsqu'il a formulé les conditions de paix dans son 
adresse au Congrès du 8 janvier 1918, le Président à déclaré que les 
territoires envahis doivent être, non seulement évacués et libérés, 
mais restaurés. Les Gouvernements alliés pensent qu’il ne faudrait 
laisser subsister aucun doute sur ce qu’implique cette stipulation., Ils 
comprennent par là que l'Allemagne devra compenser tous les dom- 
mages causés aux populations civiles des nations alliées et à leurs 
propriétés, du fait de l'agression par l’Allemagne des pays alliés, sur 
terre, sur mer et par la voie des airs. (1) » La portée de ces phrases 
paraît évidente ; il s'agissait d’exclure une interprétation restrictive 
des mots du Président ; il ne fallait pas que l'Allemagne püût préten- 
dre limiter les réparations aux seuls dommages causés par l’occupa- 
tion proprement dite, à l'exclusion de ceux qu’avaient causés Îles 
sous-marins et l'aviation ; il ne fallait pas non plus, évidemment, 
laisser croire que le mot « territoire » ne visait que les immeubles, 
à l'exclusion des habitants. Mais d'autre part, les Alliés assignaient 
eux-mêmes à leur droit une limite : ils visaient les seuls « dom- 
mages causés aux populations civiles et à leurs propriétés », ce qui 
excluait les dépenses de guerre et les dommages subis par les 
soldats. 

#) L’armistice du 11 novembre contient, au début de l’article 19, 
un texte plus large que fe précédent : « Clauses financières : Sous 
réserve de toute revendication et réclamation ultérieure de la part des 
Alliés et des Etats-Unis, réparation des dommages ». Le Ministre 
français des Finances, M. Klotz, qui avait requis cette rédaction, 
voulut en tirer argument pour affirmer que les droits des Alliés 
n'étaient pas limités par les termes de la déclaration du 5 novembre. 
Mais cette tentative devait échouer et ïl est inutile d'engager une 
discussion à ce sujet, puisque l'adversaire même de Keynes, Etien- 
ne Mantoux, donne ici raison à notre auteur, dans les termes que 
voici : 

« Comme Mr. Keynes l'a fait observer avec raison, l'interprétation 
de M. Klotz fut écartée par la réponse des Alliés aux observations 
des Allemands sur le projet de Traité, se déclarant entièrement 
d'accord avec la délégation allemande quand celle-ci affirmait que 
la base des négociations se trouvait dans la correspondance qui 
avait précédé l'armistice. La question soulevée par l’article 19 de la 


(1) Cité par Weill-Raynal, op. cit., vol. Ier, p. 25. 
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Convention d’armistice est donc définitivement réglée par l’inter- 
prétation des Alliés eux-mêmes. » (1) 

5°) Si finalement le traité inclut les pensions de guerre et les 
allocations aux familles des mobilisés parmi les réparations, ce fut 
grâce à ce que Keynes appelle « un chef-d'œuvre de l’art sophis- 
tique », bien que l'inventeur en soit le général Smuts, pour qui il 
éprouvait assez d'admiration et de respect pour l'avoir consulté avant 
d'écrire Les conséquences économiques de la Paix. Quels étaient les 
arguments du général Smuts ? D'abord, que la note du 5 novembre 
1918 abandonnaït nettement « la proposition du Président de n’exi- 
ger que la restauration des territoires envahis ». Ensuite, que la 
dépense effectuée « pour un citoyen avant qu’il soit devenu un soldat 
ou quand il a cessé de l'être, ou ce qui a été versé à sa famille à quel- 
que moment que ce soit, représente la compensation de dommages 
subis par un civil, et selon toute interprétation équitable de la réser- 
ve stipulée, doit être remboursé par. le gouvernement allemand. Cela 
comprend toutes les pensions de guerre et toutes les allocations aux 
familles des mobilisés. »(2) 

Il est remarquable qu'Etienne Mantoux, malgré ses préférence: 
sentimentales, ne reprenne pas nettement à son compte le raisonne 
ment du général Smuts. Il écrit : « Ceci assurément est affair 
d'opinion, et le lecteur est libre de former la sienne, d’après le: 
faits que je lui ai présentés » (3). Il cite en note J.F. Dulles qu 
arrive sur le fond à la même opinion de Keynes, mais plaide le 
bonne foi de l'opinion contraire .. Le problème .est trop grave pour 
qu'on puisse se satisfaire d'affirmer la possibilité d’un doute ot 
l’'égale honnêteté des antagonistes. 

J'estime indéfendable l’avis du général Smuts. Certes, si tout 1 
problème avait dépendu du sens à donner au mot « dommage » 
l'interprétation large du général aurait été légitime, de même d’ail 
leurs qu’une interprétation plus large encore, faisant intervenir 
notion de « dommage moral », et réclamant, par conséquent, la com 
pensation pécuniaire — quelque immense, quelque infinie, quelqu 
impossible qu’elle pût être — des angoisses et des peines des popu 
lations civiles entre 1914 et 1918. Mais la note du 5 novembre 191: 
ne prétendait elle-même qu'interpréter les déclarations antérieure 


(1) E. Mantoux, La paix calomniée, p. 169; cf. Keynes, The Economic Consequences € 
The Peace, p. 104-105 ; trad. fr., p. 98. 

(2) Il s'agit d'un memorandum du général Smuts, daté du 31 mars 1919. Nos citations sor 
extraites du texte français des traducteurs d'Etienne Mantoux, La paix calomniée, p. 171-17: 
Cf. Keynes, À Revision of the Treaty, p. 149-150, trad. fr., p. 156, et Weill-Raynal, op cit 
vol. Ier, p. 28-29. 

(3) Mantoux, op. cit., p. 172. 
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du Président ; bien loin d'abandonner « la proposition du Président 
de n’exiger que la restauration des territoires envahis », les gouver- 
nements alliés déclaraient qu’ils allaient préciser « ce qu’implique 
cette stipulation ». Or, la « restauration des territoires envahis », 
cela ne peut couvrir, selon la formule de la délégation américaine à 
Paris, que « le dommage physique direct aux propriétés non-mili- 
taires et les atteintes physiques directes aux personnes civiles » (1). 

C’est contre l'avis de tous ses experts, que le président Wilson 
se laissa convaincre par l'argumentation du général Smuts. « Nous 
ne pourrions pas trouver un seul juriste dans toute la délégation 
américaine, capable d'exprimer une opinion favorable à cette thèse, 
contraire à toute logique » ; tel était l'avertissement qu’un des repré- 
sentants des Etats-Unis, M. Lamont, adressait alors au Prési- 
dent (2). 

Concluons. Notre analyse confirme l'interprétation de Keynes. 
Avant l'armistice, personne ne songeait à réclamer à l'Allemagne 
autre chose que la réparation des dommages civils ; et le contrat 
préalable fut établi sur cette base. Après l'armistice, les gouver- 
nants, en Grande-Bretagne et en France, suivirent les réclamations 
croissantes de l'opinion publique, sans avoir le courage de lui ensei- 
gner quelles bornes le droit interdisait de franchir. Le Président 
Wilson fut assiégé par Lloyd George et finit par céder, grâce à 
l'argumentation fallacieuse du général Smuts et parce que le gou- 
vernement français était d'accord avec le gouvernement britannique 
pour présenter cette demande. Le Traité de Versailles allait violer 
les conventions d’armistice. 


4 — EXAMEN DE LA SECONDE THESE : 
LE PAIEMENT DES REPARATIONS 
EXIGEES PAR LE TRAITE ETAIT-IL IMPOSSIBLE ? 


Le Traité de Versailles déterminait les éléments de la dette alle- 
mande, mais n’en fixait pas le montant ; la Commission des répara- 
tions était chargée de l’établir avant le 1°" mai 1921. 

Dès 1919, Keynes estimait que la somme cherchée se situerait 


(1) À Revision, p. 144, trad. fr., p. 151. Rappelons qu'en ce qui concerne la Belgique, 
cette même délégation américaine soutenait l'existence d'un droit spécial à une réparation plus 
large, comprenant les frais de guerre, — droit essentiellement fondé sur la violation de notre 
neutralité (septième point du président Wilson). — Ce droit spécial fut finalement inscrit dans 
le Traité sans que les Allemands y eussent fait la moindre difficulté. Cf. Weill-Raynal, op. cit., 
vol. Ier, p. 24, 27 et 101. 

(2) Cité par Keynes, À Revision, p. 150-151 ; trad. fr., p. 157. Cf, Weill-Raynal, loc. 
cit, p. 30. 
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entre 6.400 et 8.800 millions de livres, et, effectivement, la Com- 
mission des réparations aboutit à 132 milliards de marks-or, soit 
6.600 millions de livres (1). | 

Keynes affirmait que la capacité totale de paiement de l’Alle- 
magne en capital était inférieure à un tiers de cette somme et que, 
par conséquent, le Traité exigeait l'impossible. E. Mantoux s'est 
efforcé de renverser cette thèse. 

Avant de ranimer le débat, il faut préciser le sens de l’impossi- 
bilité proclamée par Keynes. Il ne s’agit pas d’une impossibilité 
absolue ; on peut, par exemple, faire payer une somme à un peuple, 
si on commence par l’annexer, puis qu’on le réduise en esclavage 
on rémunère son travail d’une manière dérisoire, et l’on considère 
le surplus de valeur produite comme un versement au titre des répa- 
rations. Mais il s'agit d’une impossibilité relative : le paiement du 
tribut réclamé par le Traité était impossible dans le cadre politique 
et psychologique où l’on plaçait l'Allemagne. On laissait au vaincu 
son statut d'état indépendant ; nul ne songeait en outre à lui 
demander d'instaurer un système d'économie dirigée ; enfin, Îles 
pays alliés et neutres n'étaient pas disposés à se laisser envahir par 
les marchandises allemandes. 

R. Aron, dans sa préface à l'ouvrage cité d'E. Mantoux, oppose 
« prétendue impossibilité technique » et « décision politique > ; Man- 
toux lui-même, dans un esprit identique, oppose ce qui est « écono- 
miquement possible » à ce qui est « politiquement applicable » ; 
après eux, R. Castillon estime que l'échec des réparations n'est 
pas dû à des « difficultés techniques » (parmi lesquelles il situe « la 
prétendue incapacité de transfert »), mais qu'il « relève en fait de 
la politique, du désaccord des Alliés ». Ces oppositions n’ont pas 
de sens ici. Le problème soulevé par Keynes était un problème 
concret de politique économique, dont la solution, par conséquent, 
dépendait d'un complexe de données : économiques, sociales, psy- 
chologiques, politiques. La preuve que Keynes voyait bien le pro- 
blème comme cela, c’est qu’il indique une hypothèse irréelle où le 
paiement eût été possible : celle où les Alliés auraient livré à l’Alle- 
magne tous les marchés d'exportation ; cette hypothèse s'oppose à 
une réalité psychlogique (2). 


(1) À ces 132 milliards de marks-or pour les réparations proprement dites s'ajoutaient 5 et 
demi milliards environ pour la dette de guerre de la Belgique. 

(2) E. Mantoux, op. cit, p. 9, 11 et 257; Keynes, Economic Consequences.…, p. 189; 
trad. fr., p. 165 ; R. Castillon, op. cit., p. 71-72 et 167. La conclusion & un peu courte » de 
R. Castillon a été aussi critiquée par H. Novyelle dans son compte rendu,Revue économique, 
mai 1955, p. 525 à 527. 
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Comme il est d’ailleurs classique de l’exposer, le paiement des 
réparations soulevait deux problèmes : le premier, relativement sim- 
ple, de l'imposition interne, — l'Etat allemand devait prélever chaque 
annuité sur le revenu de la nation ; le second, beaucoup plus diffi- 
cile, du transfert international —, l'Allemagne devait faire parvenir 
ce montant aux alliés, ce qui eut exigé un large excédent de sa 
balance des comptes et par conséquent une forte expansion des 
exportations allemandes. Il va de soi que Mantoux ne conteste pas 
ces vérités élémentaires. Bien au contraire, il écrit : « L'Allemagne 
ne pouvait payer qu’en accroissant ses exportations : c'est un fait 
que nul n’a jamais discuté, » (1). 

Mais, l’ayant dit, il l’oublie lorsqu'il prétend tirer, contre Keynes, 
un argument « sans réplique » des « tributs levés par l'Allemagne 
sur les pays occupés ». En réalité, cet argument est sans aucune 
portée ; l’Allemagne et les pays accupés formaient, du point de 
vue économique, un seul territoire, sur lequel un passage de pou- 
voir d'achat d’une région à une autre entraîne une nouvelle répar- 
tition des biens disponibles à l’intérieur des frontières communes ; 
phénomène tout autre qu'un transfert international. Si l’on voulait 
pousser plus loin l’analyse, il faudrait partir en outre de deux diffé- 
rences fondamentales entre les conditions prévues en 1919 et celles 
de 1940 : le passage de l’économie libérale à l’économie autoritaire 
et de l’économie de paix et de surproduction à l’économie de guerre 
et de pénurie. 

De même, nulle pertinence aux raisons de la croissance du revenu 
national allemand dans l’entre-deux-guerres, ou des prélèvements 
intérieurs opérés par Hitler pour son réarmement (2). 

Cependant, E. Mantoux aborde de front le problème des trans- 
ferts (3). Sa thèse, c’est qu'il s’agit d’un faux problème ; les diffi- 
cultés soulevées par Keynes seraient purement imaginaires, en vertu 
de la théorie de certains économistes — il cite T'aussig et Rueff — 
qui proclament l'équilibre automatique de la balance des comptes 
suscitez un déficit par un transfert de capital à l'étranger, et vos 


(1) Mantoux, op. cit., p. 194. On trouve un résumé commode de la théorie et de l’histoire 
des transferts dans le manuel de P. Reboud’ et H. Guitton, Précis d'économie politique, 9e édi- 
tion, tome 2, nouveau tirage, Paris, Dalloz, 1953, p. 342 et suivantes. 

(2) Mantoux, op. cit., p. 206 et 261. La faiblesse des deux arguments critiqués au texte a 
été soulignée par R. F. Harrod, John Maynard Keynes. Economie appliquée, avril-septembre 
1948, p. 174 et The Life of John Maynard Keynes, Londres, 1951, p. 276 et 277, et par R. Cas- 
tillon, op. cit., p. 71. 

(3) Mantoux, op. cit., p. 194 et suiv. La critique de Harrod, loc. cit., pourrait laisser croire 
le contraire. 


658 LES CONSEQUENCES ECONOMIQUES DE LA -PAIX 


exportations seront fouettées, vos importations freinées, si bien que 
l'équilibre se rétablira. 

Personne ne nie qu’il existe une tendance à l'équilibre des balan- 
ces des comptes. Mais, même si cette tendance n’est pas renversée 
par l'apparition d’autres forces, elle peut demeurer tout à fait insuf- 
fisante à rétablir l'équilibre, lorsque le transfert initial a eu Pim- 
portance énorme dont il s'agissait ici. 

En effet, deux grandes questions surgissent ; la première : le 
pays considéré pourra-t-il adapter sa structure interne à la nécessité 
d'exporter plus et d'importer moins ? la seconde : les pays étrangers 
accepteront-ils d’absorber un surcroît d’importations en provenance 
de ce pays ? 

Keynes a repris l'examen de la première question dans un article 
important de l'Economic Journal en 1929 (1). Que les prix baissent 
dans le pays, écrit-il, l'équilibre de la balance des comptes n’est pas 
retrouvé pour autant ; car si l'accroissement des quantités exportées 
n’est que proportionnel à la baisse des prix, aucun progrès n'est réa- 
lisé, on n’a vendu à l'extérieur que pour une même valeur globale. 
Il faut donc que la baisse des prix s'opère sur des marchandises 
dont la demande extérieure est très élastique. Maïs le pays considéré 
peut-il augmenter fortement sa production de telles marchandises ? 
Problème de structure. « Dans le cas des Réparations, ajoute-t-il, 
nous voulons fixer le volume des paiements à l'étranger et forcer 
la balance commerciale à s'y ajuster. Ceux qui ne voient ici aucune 
difficulté... appliquent les lois de l’équilibre des liquides à ce qui est 
sinon un solide, du moins une masse pâteuse possédant une forte 
résistance interne. » En outre, comme il l’avait souligné dès 1919, 
la restriction des importations pouvait diminuer la productivité des 
travailleurs et donc enchérir les produits nationaux, restreindre Îles 
exportations. 

La riposte de Mantoux est d’une étonnante faiblesse, alors qu’il 
s'agit du point essentiel de la discussion. Il évoque de nombreux 


(1) Keynes, The German Transfer Problem. The economic Journal, mars 1929. Cet article est 
cité par Mantoux, op. cit., p. 197-198, de même que la réplique de Rueff, Mr. Keynes and the 
Transfer Problem. The Economic Journal, septembre 1929. L'article de Rueff parut en français 
dans la Revue d'économie politique, 1929, n° 4, Après la guerre, Rueff développa les mêmes 
thèses dans son rapport au Congrès des économistes de langue française de 1949 : L'état actuel 
du système des paiements internationaux et se heurta à la critique vigoureuse de François Per- 
roux ; voir Travaux du Congrès des économistes de langue française, 1949. Paris, Domat- 
Montschrestien, 1950, p. 7 à 30, 93 à 103 et 114 à 121. L'examen complet de ce problème 
déborderait du cadre du présent article : on pourra trouver dans l'ouvrage que nous venons de 
citer toutes les références nécessaires, notamment à Ohlin et à Haberler. D'un intérêt particu- 


lier : T. G. Chang, À Sfatistical Note on World Demand for Exports, Review of Economics and 
Statistics, 1948, p. 106. 
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transferts qui ne suscitèrent aucun trouble économique, mais les 
seuls qui pourraient appuyer sa thèse sont ceux qui précédèrent une 
adaptation de la balance commerciale ; hélas ! les plus importants 
qu’il cite sont d’une nature toute différente : ainsi, l’afflux de 
capitaux européens au Canada avant 1914 était la conséquence du 
surcroît d'importations de ce pays neuf ; de même, les exportations 
de capitaux des Etats-Unis au cours des deux dernières années de 
la guerre 1914-1918 accompagnaient un surplus très aisé d’exporta- 
tions, au moment où les grands pays industriels, Grande-Bretagne 
et Allemagne, ne produisaient plus que pour la guerre ; pour la 
même raison, on s'étonne que l’auteur ait pu tirer argument des 
livraisons américaines à l’aide du prêt-bail, au cours de la seconde 
guerre mondiale (1). 

E. Mantoux évoque aussi les changements qu’Hitler imposa à 
l'Allemagne en vue de la guerre, pour dire que le paiement des répa- 
rations n'aurait certes pas soulevé de difficultés plus grandes. En 
particulier, le contrôle des changes fut un moyen très efficace : « A 
partir de 1933, le gouvernement allemand employa, non sans succès, 
le contrôle des changes pour édifier son économie de guerre ; mais 
sa répugnance à appliquer cette méthode dans le seul but d'assurer 
le paiement des réparations est parfaitement compréhensible » (2). 

Cet argument appelle plusieurs objections. D'abord, soyons 
logiques ; si vraiment, comme on l’a prétendu tout à l'heure, un 
transfert de capitaux entraîne une adaptation automatique de la 
balance commerciale, on ne voit pas pourquoi le contrôle des chan- 
ges serait nécessaire. En second lieu, il est injuste de reprocher à 
l'Allemagne, en 1945, de n'avoir pas appliqué le contrôle des changes 
pour payer les réparations, alors que, pendant la période d’entre- 
deux-guerres la quasi totalité des économistes français, sous l'inspi- 
ration de la doctrine libérale, condamnaient de la façon la plus abso- 
lue le principe même du contrôle des changes. Enfin et surtout, il est 
certes vrai que la direction étatique de l’économie peut comprimer la 
consommation, réduire drastiquement les importations et orienter 
les productions de manière à exporter davantage ; la Grande-Bre- 
tagne en fournit la preuve après la seconde guerre mondiale ; maïs 
cette vérité ne peut en rien servir d’argument contre la thèse avancée 
par Keynes en 1919 et 1929. Ni les auteurs du Traité, ni les gou- 


(1) Mantoux, op. cit., p. 213 (note), 214 et 215; adde p. 239. Dans la préface très 
élogieuse qu'il a rédigée pour cet ouvrage, R. Aron indique cependant son scepticisme : « Il 
ne me paraît donc pas entièrement démontré qu'il eût suffi de laisser libre jeu aux mécanismes 
du marché » (op. cit., p+ 11). 

(2) Ibid., p. 242. 


660 LES CONSEQUENCES ECONOMIQUES DE LA PAIX f (l 


vernements qui tentèrent de l'appliquer, n’imaginaient un instant 
que, pour payer les réparations, l'Allemagne allait instaurer un sys- 
tème d'économie dirigée. Au contraire, une telle hypothèse eût été 
aux antipodes de leur doctrine. C’est l’économie libérale d'une Alle- 
magne indépendante qui était jugée capable de payer les réparations. 
C’est en supposant le même cadre, que Keynes proclamait l’impos- 
sibilité du paiement. 

Voyons à présent la seconde grande question que pose le pro- 


blème des transferts : les Alliés et les neutres étaient-ïls disposés à «| 


acheter un important surplus de produits allemands ? 


Ce qui importe à cet égard, n’est pas d'envisager les avantages etw| 


les inconvénients de ces importations aux yeux d’un théoricien, maïs 
bien de savoir ce qu’en pensaient, en 1919 et plus tard, les acheteurs 
et les gouvernements (1). Or, nous disposons d’un document très 
frappant, publié plusieurs années après le livre de Keynes ; il s’agit 
des termes par lesquels Lloyd George, en octobre 1918, dans une 
conversation privée, confiait son embarras sur le point qui nous 
occupe : « Il faudra qu'ils paient .. Mais .…. ils ne peuvent payer 
qu’en or ou en marchandises. Nous n'avons pas l'intention de pren- 
dre leurs marchandises, parce que ce serait au détriment de notre 
commerce … j'ai dit l’autre jour à Hughes : « Prendrez-vous leurs 
marchandises ? Nous pas ». Il n’a pas su quoi répondre » (2). 


Autrement dit : il faudra qu'ils paient ; mais nous nous oppo- » 


serons à ce qu'ils trouvent le moyen de payer. 

La croissance rapide du protectionnisme, dans tous les pays, après 1 
1930, nous indique suffisamment ce qu’eussent été les réactions 
nationales si vraiment les produits allemands avaient commencé 
d'envahir le monde. 


Rien n’a pu affaiblir le raisonnement fondamental des Consé- 
quences économiques de la Paix. Pour permettre le paiement des 
réparations, les Alliés auraient dû aider l’Allemagne à édifier une 
énorme capacité d'exportation, lui abandonner les marchés, entrer 
eux-mêmes dans une demi-stagnation, tandis que le vaincu d’hiet 
fût devenu la première puissance économoque de l’Europe. 

Voilà sur quelle contradiction était construit le Traité. 

(1) Sur le plan théorique, Keynes a voulu examiner dans quelle mesure les Alliés auraïent eu 
intérêt à recevoir un surplus de produits au titre des réparations (Nouvelles considérations, 
chap. VI: « Les réparations, les dettes interalliées et le commerce international »). Mais son 
analyse souffre d'avoir été écrite à un moment où il croyait encore à la tendance spontanée au 
plein emploi, ainsi qu'en témoigne ce passage : « Comme, à la longue, les capitaux et la main- 


d'œuvre trouvent d'autres directions où s'employer.. » ( À Revision of the Treaty, p. 154- 
155 ; Nouvelles considérations, p. 162). 


(2) Lord Riddell's Intimate Diary, 1933, p. 3, cité par Mantoux, op. cit., p. 208. 
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5. — EXAMEN DE LA TROISIÈME THESE : 
LACUNES ET ERREURS ECONOMIQUES 
DANS LE REGLEMENT DE LA PAIX 


Rappelons les lignes générales du règlement que Keynes voulait 
substituer au Traité de Versailles. Les réparations seraient ramenées 
à un montant à la fois légitime et possible ; les Alliés annuleraient 
leurs dettes réciproques nées de la guerre ; les nouveaux Etats issus 
du Traité seraient obligés pendant dix ans, et libres par la suite, 
d’adhérer, avec l'Allemagne, à une union libre-échangiste ; les Etats- 
Unis feraient un nouveau prêt à l'Europe. 

Il est difficile de ne pas être frappé par le caractère raisonnable 
de ce plan qui, écrit en 1919, évoque irrésistiblement certains aspects 
de la seconde guerre mondiale : le prêt-bail, le plan Marshall... 

Cependant E. Mantoux soulève certaines objections (1). 

Puisqu’il croit que le paiement intégral des réparations eût été 
possible, il ne voit pas pourquoi les Alliés auraient annulé leurs 
dettes et auraient fait supporter par le contribuable anglais et amé- 
ricain « un fardeau qui pourrait équitablement être partagé, dans 
une mesure appréciable, par le budget allemand ». Ce raisonnement 
vaut ce que valent les arguments de Mantoux sur la possibilité du 
paiement des réparations ; il néglige aussi quelle source d’aigreur et 
de conflits devinrent les dettes -interalliées après la carence de 
l'Allemagne. Mais ses convictions n’empêchent pas la conscience de 
Mantoux de rendre hommage aux intentions de l'adversaire : « . T1 
proposait donc que l'Allemagne s’abstint entièrement de réclamer 
à la Belgique, à la France et à la Serbie, les paiements en espèces 
que lui devaient ces Etats... La première proposition honorait Îles 
plus hautes traditions de la générosité politique anglaise et aurait 
dû suffire à montrer combien se trompaient certains critiques qui 
affirmaient, à cette époque, que M. Keynes était mû par des senti- 
ments pro-allemands » (2). 

Quant à l’idée de persuader, et même de contraindre, les Etats 
successeurs des empires turc et autrichien à former une fédération 
économique, il l’'approuve. Mais il reproche à Kevynes d’avoir voulu 
v englober l'Allemagne et. sur ce point, il a tout à fait raison. Alors 
libre-échangiste intégral, Keynes rêvait d’une union économique, où 


(1) Ibid., p. 278. 

(2) Ibid., p. 277. La noblesse de ce jugement contraste avec la bassesse de celui de Bain- 
ville : « Dans son parti pris évident pour l'Allemagne, la thèse de Keynes est déjà jugée », 
Les conséquences politiques de la paix, Paris, Nouvelle Librairie nationale, 1920, p. 8. 
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seraient entrées toutes les nations (1). Ce n’était qu’un rêve. Il 
fallait certes interdire aux nouveaux Etats de dresser entre eux des 
barrières douanières, mais en même temps leur permettre de pra- 
tiquer ensemble, contre l'extérieur, et particulièrement contre l'in- 
dustrie allemande, un protectionnisme éducateur. 

Reste l'emprunt américain. Ici non plus, Mantoux ne s'attaque 
pas à l’idée elle-même ; il reproche à Keynes d’avoir présenté aux 
Etats-Unis une image décourageante de l’Europe au moment où il 
faisait appel à leur générosité. Evidemment, Keynes, emporté par 
la passion, a eu tort d'écrire : « Si j'étais un membre influent de la 
Trésorerie américaine, je ne prêterais un sou à aucun des gouver- 
nements européens actuels » (2), quelques justifiés que fussent les 
reproches qu'il adressait à ces gouvernements. Mais je ne vois pas 
que, dans l’ensemble, le tableau qu'il traçait de l'Europe ait été 
inexact, et la pire politique, pour un emprunteur, est de farder la 
vérité. ; 


6. — JUGEMENT D'ENSEMBLE SUR CETTE PARTIE 
DE L'ŒUVRE KEYNESIENNE 


Nous venons de vérifier, et de trouver solides, les thèses fonda- 
mentales de Keynes dans Les conséquences économiques de la Paix 
et les Nouvelles considérations. Cela ne suffit cependant pas encore 
pour porter un jugement d'ensemble sur cette partie de l’œuvre 
keynésienne. 

Nous devons nous demander si les événements ultérieurs ne lui 
ont pas apporté un démenti ; si elle n’a pas contribué aux malheurs 
du monde en écartant l'Amérique de l'Europe ; si, au moins impli- 
citement, elle ne plaidait pas pour un règlement malhabile, injuste 
ou dangereux de la première guerre mondiale. 

T'entons de résumer l’histoire des réparations. En 1920 et 1921, la 
Commission des réparations obtient de l'Allemagne des règlements 
partiels, en nature et en espèces et, comme nous l’avons vu, elle fixe 
la dette allemande à 132 milliards de marks-or. En 1922, l’Aile- 
magne demande la suppression, pendant trois au quatre ans, de 
tous paiements de réparation. Le 11 janvier 1923, les troupes 
françaises et belges, contre l’avis de la Grande-Bretagne, occupent 
le bassin de la Ruhr. Le mark s'effondre. De 1924 à 1930, le « plan 


(1) Il voulait espérer que les autres pays ne seraient pas & assez stupides pour rester en 
dehors », Economic Consequences of the Peace, p. 250 : trad. fr., p. 213. 
(2) Economic Consequences, p. 267 ; trad. fr., p. 226-227, 
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Dawes » est appliqué ; il s'agissait d'une solution provisoire, prise 
avec l'accord de l’Allemagne, et qui, sans modifier quoi que ce soit, 
en principe, à la dette totale, fixait des annuités réduites. Ces annui- 
tés sont effectivement payées ; le problème des transferts, comme 
Keynes le souligne, est alors résolu par les prêts que font les Etats- 
Unis à l’Allemagne (1). En 1930, le « plan Voung » se présente 
comme la solution définitive du problème des réparations. Il fixe 
des annuïtés payables par l'Allemagne jusqu’en 1988. Mais la gran- 
de dépression a déjà commencé. Le 29 juin 1931, le Président Hoo- 
ver propose un moratoire d’un an aux réparations et aux dettes 
interalliées. Un an plus tard, le 9 juillet 1932, par les accords de 
Lausanne, les puissances créancières de l'Allemagne s'entendent sur 
un forfait final de 3 milliards de Reichmarks pour « mettre fin 
complètement aux réparations » ; toutefois, elles subordonnent la 
ratification à un aménagement de leurs propres dettes envers les 
Etats-Unis. Et comme les Etats-Unis n’entendent pas reconsidérer 
la question, la Chambre française, contre l'avis du Président Herriot, 
se refuse à honorer l'échéance du 15 décembre 1932, de la dette 
envers les Etats-Unis. Depuis cette date, « la France n’a plus rien 
reçu de l'Allemagne au titre de réparations et plus rien payé aux 
Etats-Unis et à la Grande-Bretagne sur ses dettes de guerre » (2). 
Au lieu des 132 milliards de marks-or fixés en 1921, l'Allemagne, 
de 1918 à 1931, aurait payé, d’après l'estimation de la Commission 
des Réparations, 21 milliards ‘environ «et, d’après celle du gouver- 
nement allemand, 68 milliards environ. 

E. Mantoux admet volontiers que, dans la mesure où Keynes 
avait, en 1919, annoncé la carence de l'Allemagne, Îles faits lui ont 
donné raison. Mais, ajoute-t-il, que les choses se soient passées 
ainsi, cela ne suffit pas à prouver qu’elles n'auraient pu se passer 
autrement. Certes. Mais c'est peut-être, avec vingt-cinq ans de 
recul, donner bien peu de poids à une prévision qui fut faite à un 
moment où maint ministre des finances fondait son budget sur la 
formule : « l'Allemagne paiera ». 

Sur le plan économique et financier et dans tout ce qui est essen- 
tiel, le livre de Keynes résiste à la critique. 

Est-il exact que l’on doive lui imputer une part de responsabilité 
dans le reiet du Traité de Versailles par les Etats-Unis ? Voici 
comment Mantoux présente les faits : « Les conséquences Econo- 


(1) Keynes a consacré à ce thème plusieurs articles dans The Nation and Atheneum, année 
1926. 

(2) Weill-Raynal, op. cit., vol. III, p. 886; pour le résumé de l'histoire des réparations, 
voir ibid., p. 801 à 899 et Mantoux, op. cit., p. 217 à 248. 
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miques de la Paix parurent aux Etats-Unis en janvier 1920... Le 
10 février, le sénateur Borah en lut de longs extraits au Sénat... Un 
mois plus tard, le Sénat repoussait le Traité ». Or, comme l'a sou- 
ligné Harrod, l'erreur matérielle est ici évidente. Les attitudes étaient 
prises avant que l'ouvrage de Keynes ne parût ; le Traité n’avait 
plus aucune chance d’être ratifié par les Etats-Unis depuis le vote 
du sénat du 19 novembre 1919 (1). 

Sur le plan politique, Keynes a commis des erreurs de perspective, 
bien que son inspiration générale, à notre avis, aît été judicieuse. 

Erreurs de perspective. C’est à tort que Keynes écrivait que les 
problèmes les plus importants qui auraient dû occuper Lloyd George 
ou Wilson « n'étaient ni politiques, ni territoriaux, mais financiers 
et économiques » et que « les dangers de l'avenir n'étaient pas dans 
des questions de frontières et de souveraineté, mais de ravitaille- 
ment, de charbon et de transports » (2). La question la plus impor- 
tante de la conférence de la paix était, selon la juste expression de 
Churchill en 1939, celle de la sécurité de la France (3). Keynes a 
gravement sousestimé les soucis légitimes de la France et il n’a pas 
prévu, en 1919, que l'Allemagne redeviendrait une puissance 
d'agression (4). 

Cette réserve faite, il reste que l'inspiration générale de Keynes 
était judicieuse. 

En 1919, pour assurer une paix durable, deux politiques seule- 
ment étaient possibles envers l'Allemagne : celle de la brutalité, celle 
de la générosité. 

La première, qui répugne à notre sens de l’humanité, eût été de 
supprimer le peuple allemand comme tel, en éparpillant ses mem- 
bres un peu partout à travers le monde. Insistons-y : si l’on voulaît, 
en choisissant les méthodes de force, mettre fin une fois pour toutes 


(1) Mantoux, op cit., p. 40 à 42; Harrod, The Life..., p. 282. 

(2) Economic Consequences, p. 134; trad. fr., p. 123. Harrod est à côté du point en dis- 
cussion, lorsqu'il souligne que « Ce sont les désordres économiques qui ont été la cause prin- 
cipale de nos malheurs » (op. cit., p. 281). Le problème n'est pas de savoir quelles questions 
économiques ou politiques importent le plus en général, mais bien lesquelles importaient le plus 
dans le traité de paix. Ce n'est tout de même pas le Traité de Versailles qui a causé la grande 
dépression, ni qui aurait pu l'empêcher. 

(3) W. S. Churchill, The Aftermath, Londres, 1929, p. 216. 

(4) &« Qu'il n'ait pas appliqué son esprit au problème de la sécurité française, ce fut une 
faute », Harrod, op. cit., p. 275. D'un autre côté, E. Mantoux va trop loin et frôle Ja solli- 
citation de texte en écrivant : « La perspective d'une Allemagne en armes, poussée à la conquête 
de l'Europe par toutes les fureurs de la vengeance, n'entrait guère dans les calculs de M. Keynes. 
Tout au contraire, pareilles craintes, déclarait-il, répondaient plutôt « aux prévisions des esprits 
timorés » (Mantoux, op. cit., p. 264). En réalité, Keynes ne parle des & anticipations of the 
timid » qu'à propos de perspectives à très court terme ; il s'agit de l'hypothèse d'une victoire 
de la réaction sur Spartacus en Allemagne, et des conséquences immédiates de cette victoire 
(Economic Consequences, p. 272 ; trad. fr., p. 230). 


LES CONSEQUENCES ECONOMIQUES DE LA PAIX 665 


au conflit franco-allemand, il était nécessaire d'aller jusque là. La 
solution souvent préconisée en France, celle de la « dissociation » 
de l’Allemagne par l'autonomie des divers états allemands, eût été 
tout aussi illusoire, tout aussi inefficace, que la solution hybride du 
Traïté de Versailles. Comment, en effet, empêcher que l’état fédéral 
allemand ne renaisse et ne se fortifie, sous la poussée d’un senti- 
ment national d'autant plus exacerbé que la dislocation eut été impo- 
sée par l'étranger ? Si la garde des armées françaises sur le Rhin 
était jugée suffisante pour empêcher cette renaissance, elle aurait 
dû suffire aussi à empêcher les événements qui se produisirent 
entre 1932 et 1939 (1). 

La seconde politique eût été de donner aux éléments démocrates et 
pacifistes de l'Allemagne toute leur chance, ce qui aurait impliqué, 
tout au moins, le respect le plus strict du contrat préalable à 
l'armistice. 

Le Traité de Versailles ne choisit ni l’une ni l’autre de ces poli- 
tiques. Jacques Baïnville le jugera « trop doux pour ce qu’il avait 
de dur ». Avec autant d’exactitude, on pouvait le juger trop dur 
pour ce qu'il avait de doux. 

Tel qu'il était, le Traité devait favoriser en Aïlemagne même les 
pires forces de haïne et de revanche, et affaiblir, chez les vainqueurs 
d'hier, la volonté de résistance. 

Il devait favoriser les forces de revanche en Allemagne. Pour ne 
parler que des réparations, peu importe que les annuités en aïent 
été successivement réduites, puis supprimées avant même que Hitler 
triomphe. Psychologiquement, tout le mal était fait. Dans une page 
curieuse, Mantoux montre que, de 1930 à 1932, les concessions des 
Alliés — le plan Young et l'évacuation de la Rhénanie, le moratoire 
Hoover, la conférence de Lausanne — sont suivies de succès crois- 
sants du nazisme aux élections, et il en tire argument pour montrer 
que Hitler ne fut pas le produit du Traité de Versailles (2). Mais 
la rancune a ceci de particulier, chez les individus comme chez les 
nations, qu’elle mürit lentement et que ses fruits sont tardifs. Rap- 


(1) L'ouvrage de Jacques Bainville , Les conséquences politiques de la Paix, Paris, 1920, fait 
preuve, comme on le sait, d'une grande puissance de prévision : le Traité va surexciter les pas- 
sions nationales de l'Allemagne au point de ressusciter le militarisme allemand, peut-être sous 
la conduite d'un seul chef (voir p. 26 à 31 :/adde p. 179). Maïs c'est en vain que l’on y cher- 
cherait quelque précision sur la « dissociation de l'Allemagne » prônée par l'auteur, ou la 
démonstration qu'une telle politique eût été solide. En second lieu, Bainville néglige complète- 
ment le problème économique soulevé par Keynes. Enfin, il lie la grandeur de la France à la 
poursuite d'une politique particulière, la politique « réactionnaire » (p. 196 et suiv.), ce qui 
laisse prévoir les tristes drames qui déchireraient certaines consciences lorsque la France aurait 
à faire face à une Allemagne plus réactionnaire qu'elle. 

(2) Mantoux, op. cit, p. 271. 
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pelons-nous, par exemple, la croissance du mouvement flamand en 
Belgique. Au XIX* siècle, lorsque les Flamands étaient opprimés au. 
point d’avoir des juges dont ils ignoraient la langue, le mouvement 

flamand ne groupait qu'une minorité d’intellectuels. Ce n’est qu'après 

la guerre 1914-1918, quand la législation commença de mettre fin 

aux injustices, que le flamingantisme devint -un mouvement de 

masse et fit naître un parti politique voué aux attitudes et aux 

proclamations fanatiques ; le ressentiment grandissait, au moment 

même où les causes objectives du ressentiment s’amenuisaient et 

disparaissaient. De même, en Allemagne, le Traité ne souleva pas le 

peuple avant de longues années. Dès 1919, Hitler commençait sa 

propagande contre Versailles. En 1928, après dix ans d'efforts, il 

plaçait douze députés au Reichstag. C’est à partir de 1930, en effet, 

la grande dépression ayant d’ailleurs débuté en Allemagne, que 

d'élection en élection, ïl vit croître sa puissance et conquit le pouvoir. 

Son triomphe est dù ensemble à la misère causée par la crise écono- 

mique et au ressentiment longuement amassé contre le Traité. 

Et en même temps, lé Traité de Versailles devait affaiblir, chez 
les vainqueurs d'hier, la volonté de résistance. Car le pire danger 
des décisions égoïstes et de l'hypocrisie, c'est qu’au moment où 
l'action est nécessaire, elles ont détruit la foi. De 1933 à 1939, même 
devant la monstruosité hitlérienne, les Alliés furent faibles et ne 
prirent pas à temps les mesures coercitives qui auraient pu sauver 
la paix, — parce qu'ils avaient mauvaise conscience. Ainsi, dans 
quel malaise l'agitation nazie autour des Sudètes jetait les Belges, 
les Français, les Britanniques, imbus du « droit des peuples à dispo- 
ser d'eux-mêmes » ! Dans ses conclusions, Etienne Mantoux rap- 
pelle avec colère ces hésitations. Mais quelle injustice d'adresser le 
reproche, non pas au Traité, mais à ceux qui, comme Keynes, en 
avaient dénoncé la duplicité ! 


7. THEMÉS GENERAUX DE THÉORIE 
ET DE DOCTRINE 


Nous pouvons à présent, avec plus de sérénité, envisager les 
thèses générales que Keynes esquisse dans Les conséquences écono- 
miques de la paix. 

Keynes proclame le caractère instable et précaire de l'équilibre 
économique des années qui précédèrent 1914 (1). 

(1) Comme le souligne Harrod (The Life..…., p. 280), il y a là un trait caractéristique de 


l'esprit de Keynes. On se souvient que, par exemple, il avait attribué à des phénomènes très 
particuliers, le fonctionnement heureux du Gold Standard en Grande-Bretagne. 
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Voici les circonstances spéciales et désormais disparues, aux- 
quelles 11 rattache l’euphorie d’alors. 

En premier lieu, une psychologie particulière, des habitudes 
inconscientes : les classes capitalistes, pour épargner, feportaient 
leurs jouissances à un avenir qui ne se rapprochaït jamais, tandis 
que les classes laborieuses subissaient l’inégale répartition qui per- 
mettait aux autres d'épargner. 

En second lieu, le mouvement à sens unique des capitaux, allant 
des pays de vieux capitalisme vers les pays neufs. 

Enfin, les spécialisations industrielles avaient mis l'Europe dans 
un état de dépendance alimentaire à l'égard du Nouveau Monde ; 
pendant longtemps cette dépendance n'avait constitué aucun danger, 
l'offre de blé restant abondante par rapport à la demande. Mais 
au fur et à mesure que l’Europe et l'Amérique se peuplaient davan- 
tage, les termes de l'échange devenaient de moins en moins avanta- 
geux aux pays industriels ; il fallait un travail de plus en plus 
considérable des Européens, pour acquérir la même quantité de blé. 

Ce développement appelle un bref commentaire. 

On sait que plus tard, dans la Théorie générale, Keynes procla- 
mera l'égalité nécessaire de l’épargne et de l'investissement ; en 
outre, il demandera, pour assurer le plein emploi, une réduction 
drastique des inégalités sociales. Est-ce que ces nouvelles thèses sont 
en contradiction totale avec celles que nous venons de rappeler ? 
Ecrivant en 1936, Keynes aurait-il tracé tout autrement le tableau 
du XIX® siècle finissant ? Je ne le pense pas. Il aurait conféré à 
l'investissement (et non plus à l'épargne) le rôle moteur, mais son 
jugement d'ensemble sur le résultat eût été le même. 

En indiquant le mouvement à sens unique des capitaux vers Îles 
pays neufs, Keynes met en évidence le principal élément explicatif 
du succès de l’étalon-or au XIX' siècle, et complète ainsi heureu- 
sement ce.qu'il en écrivait en 1911 dans /ndian Currency and 
Finance. Comme l’a souligné Rosenstein-Rodan, ces pays ne rem- 
boursaient alors d'anciennes dettes qu’en contractant de nouveaux 
emprunts. S'ils avaient dû se libérer vraiment, ils eussent rapide- 
ment perdu leurs réserves de métaux précieux et auraient abandonné 
l'étalon-or. Après 1919, il est exact que l'insécurité persistante 
émpêcha les mouvements internationaux de capitaux de jouer à 
nouveau un rôle régulateur. 

Le troisième argument est plus douteux. Contrairement à ce que 
croit Keynes, les pays vendeurs de matières premières et de denrées 
alimentaires ont, par à-coups successifs, subi une détérioration de 
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plus en plus grave de leurs termes d'échange, entre 1875 et 1940 ;* 
autrement dit, l'avantage relatif des pays industriels allait encore 
grandir après la première guerre mondiale (1). 

Autre thèse doctrinale : Keynes évoque l'effet destructeur de 
l'inflation sur la société. 

La recherche d’un niveau plus stable des prix entraînera Keynes w 
sur la voie d'interventions de plus en plus larges par la puissance 
publique. Pour l'instant — dans les Conséquences économiques de 
la Paix — ïl a d’autres soucis. Il note cependant, au passage, cette 
liaison, bien plus importante que tant d’autres que l’on peut établir 
en parlant de l'inflation : la liaison entre l'inflation et le destin du 
capitalisme. 

« Lénine avait certainement raison. Il n’y a pas de moyen plus 
subtil et plus sûr de bouleverser la base actuelle de la Société que 
de corrompre la circulation monétaire... » 

Aünsi ce livre, qui tentait de modifier les lendemains de la pre- 
mière guerre mondiale, portait en même temps le germe des 
réflexions, des théories et des doctrines qui marqueraïent les lende- 
mains de la seconde et influeraient sur notre propre existence. 


(1) « Le traitement statistique des ferms of trade démontre en effet qu'en moyenne, pour un 
volume donné d'exportations de biens primaires, les pays vendeurs n'ont obtenu, à la fin de 
la dite période, que 60 % de la quantité de biens manufacturés qu'ils auraient pu acquérir à 
son début. Toutefois ce même traitement démontre en outre que ce déclin sur longue période du 
pouvoir d'achat international des biens primaires n'a pas été régulier et qu'il s'est manifesté avec 
une violence particulière au cours des phases de dépression cyclique. Par contre, les phases de 
prospérité (celles du cycle Juglar), permettaient de regagner une partie, mais une partie seule- 
ment du terrain perdu ». G. Leduc, Le sous-développement et ses problèmes, Travaux du Congrès 
des économistes de langue française, 1952, Paris, Domat- Montchrestien, p. 24. L'auteur se 
fonde sur l'étude de l'O.N.U.: Relative Prices of Exports and Imports of Underdeveloped 
Countries, 1949. 
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Lorsqu’à la puberté, chez les Négrilles des îles Andaman, une 
jeune fille voit s'échapper d'elle pour la première fois le sang 
menstruel, elle se dépouille de ses ornements, elle se baigne dans 
la mer, elle se couvre de feuilles, elle reçoit son nom de fleur, le 
nom d’un arbre ou d’une plante qui fleurit en ce temps-là (1). Elle 
est, aux yeux de tous, revêtue d’une signification nouvelle. La 
chaîne des relations sociales est semblable au fil du discours, ou 
encore à une œuvre d'art. Le sang menstruel commande un change- 
ment de signe, de style. 

Signe, style, voilà bien toute la dignité de l'espèce humaine, voilà 
l'affleurement de la conscience. Le souffle du mâle, dit-on, est 
entré dans les narines de la jeune fille. Mais ailleurs l'explication 
proposée sera différente. Aussi bien est-elle indifférente à notre 
propos. Que la jeune fille s’éveille à sa fonction biologique, cela 
est dans l’ordre naturel, mais que l’homme se mette à parler de 
ce fait, à le méditer, à lui assigner dans ses préoccupations une 
place fleurie, voilà que s’inaugure le règne supérieur des valeurs. 
Comme le langage qui lui est étroitement lié, la culture est donnée à 
l'observateur d’une pièce, avec toute sa complexité, que l’homme 
erre à la poursuite du gibier en forêt ou qu’il bâtisse de grandes cités 
industrielles après avoir dompté-le fer. La culture est dans l’histoire 
du monde un phénomène daté : elle est née probablement au début 
du quaternaire avec l'outil de pierre qui dota la patte d’un anthro- 


(1) À. R. Radcliffe-Brown, The Andaman Islanders. Cambridge, 1933, (22 édition), pp. 92 
et sq. 
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poide supérieur d’un privilège inouï : il en fit une main d'homme, | 
une main conquérante. La technologie dès lors est le premier cha- 
pitre de l'étude des cultures humaines. 

Mais le principe de la magie est contenu déjà dans l'outil pré- 
historique : comme l'outil, la magie est une force centrifuge qui 
élargit le champ d'attaque de l’homme ; centripède, elle ramène 
vers l’homme l’objet du désir. La magie de chasse s’étale en images 
somptueuses au paléolithique supérieur dans les cavernes. Il est 
troublant d'observer que l’art naissant, loin de tâtonner, se nourrit 
de perfection. 

Le surnaturel est lié à toute culture humaine, et la nôtre n’a pas 
cessé de l'être. La notion de pouvoir aussi est incluse dans outil, 
et l’organisation du travail. Cependant le règne de l'esprit, qui couve 
dans les cendres des premiers feux humains, marque le temps d’une 
libération, non l'avènement de la liberté. Partout où nous voyons 
l'homme à l'œuvre, nous l’apercevons occupé à transmettre à ses 
descendants un ensemble de signes arbitraires, contraignants, une 
discipline : langage, rites, famille, religion. C’est l’homme assuré- 
ment qui possède l'étrange pouvoir de parler, de construire des 
sociétés, de sacraliser, d’ensorceler, de créer des tabous, de légi- 
férer, de modifier langage, lois et tabous. Il est bien rare, cependant, 
que, sur le terrain exotique où il s’exile pour un long temps, 
l'ethnographe rencontre le Moïse illuminé qui brise d’anciennes 
tablettes et en grave de nouvelles. En général d’ailleurs, les prophè-. 
tes vivent dans une solitude inviolable, ou dans l'obscurité ; le plus 
souvent la germination de leur œuvre échappe à la perspicacité des 
contemporains, quelle que soit l’acuité de leur regard. Si l’on 
rencontre un peu partout le mythe du héros civilisateur, le récit ne 
relève que très partiellement de l’histoire objective. 

A cet égard, naturellement, il importe d'introduire certaines 
distinctions. L'origine des éléments culturels, leur évolution particu- 
lière pose d’irritants problèmes à la curiosité. Plusieurs écoles ethno- 
logiques se sont attachées, avec des fortunes diverses, à dresser Île 
bilan des échanges culturels à travers le monde, à localiser des aires 
culturelles, souvent définies avec beaucoup de légèreté. Il est indé- 
niable qu'invention et échange se manifestent dans tous les domai- 
nes de la culuture humaine, Madame Dorsinfang abordera bientôt. 
ce problème capital que je puis donc négliger ici. L'une des tâches 
de l’ethnographie est assurément d'envisager dans une perspective 
historique le mouvement culturel, la transformation des phénomènes 
matériels et spirituels qui composent les cultures des peuples sans 
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écriture. Mais il importe aussi de développer sans relâche dans cette 
science l'esprit sociologique qui fut toujours à l'honneur dans cette 
Faculté. 

L'épanouissement extraordinaire des sciences humaines au XX° 
siècle ne va pas sans un certain malaise. Si la spécialisation est 
devenue décidément une exigence impérieuse de la démarche scien- 
tifique, le goût du secret et de la propriété privée trouve sans doute 
sa part dans les rivalités plus ou moins vives qui opposent des 
| disciplines en réalité complémentaires : la psychologie, l'ethnogra- 
phie générale, la géographie humaine, l’histoire des religions, etc. 
sont jalouses de leurs frontières mal définies. « Tout se passe, 
» écrit feu le Docteur Mabille, comme si d'évolution s'était soudain 
» étrangement accélérée. La spécialisation est devenue telle qu'il 
» n'est plus une seule science qui puisse être embrassée dans son 
> ensemble par un même esprit ; le nombre des travaux et des 
» publications dans le monde entier est si grand que la mise au 
» point d’une question pose des problèmes bibliographiques qui, 
> à eux seuls, sont déjà ardus » (1). Esprit soucieux de haute 
synthèse, l’éminent professeur à l'Ecole d’Anthropologie de Paris, 
suggérait dès lors d'envisager une collaboration plus étroite des spé- 
Cialistes. Il s'agirait de faire cesser l'étanchéité des disciplines 
humaines. Il faudrait que l’ethnographe, le psychologue, etc. renon- 
cent au désir ambigu de régner en maître sur de petits royaumes 
que le mouvement de l’esprit finira, nous l’espérons, par intégrer 
à l'empire d’une connaissance plus vaste, celle de l’homme dans sa 
totalité, dans son intégrité. 

On ne sait trop pourquoi le terme d'anthropologie, qui désigne- 
rait admirablement une telle connaissance, est réservé de nos jours 
à l'étude de l’homme physique. Les auteurs anglo-saxons cependant 
groupent sous le nom d'anthropologie sociale l'ensemble des phéno- 
mènes qui relèvent en France et en Belgique de l’ethnologie ou de 
lethnographie générale ; ce très vaste domaine couvre l'étude cul- 
turelle des sociétés sans écritures, dites primitives. 

Cette chaire est l’une des plus récentes de notre Université. Fille 
fut créée par un humaniste dont la pensée généreuse est parfaite- 
ment consciente du caractère encyclopédique de l’ethnographie, de 
sa solidarité envers de nombreuses disciplines : le Professeur Henri 
Lavachery n'eut pas seulement un contact permanent avec les 
objets de toutes les cultures humaines en sa qualité de Conservateur 


| (1) Pierre Mabille, Initiation à la connaissance de l'homme, Paris, Presses universitaires, 


1949, p. 13. 
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en Chef des Musées royaux d'art et d'histoire, il interrogea aussi 
longuement, à l’île de Pâques, l'homme vivant. Spécialiste éminent 
de la technique et de l’art primitif, il introduisit dans son enseigne= 
ment cette chaleur, cette note sensible qui constituent la première 
exigence de la recherche ethnographique sur le terrain, le principe 
général de toute approche humaine fructueuse. Car toutes les métho= 
des que nous aurons à examiner longuement ne valent pas grand 
chose si on ne les manie avec un respect infini de l’homme. 

En dépit de sa complexité intrinsèque, l’ethnographie n’est qu’une 
part de la sociologie, et Durkheim se fonda largement sur elle 
lorsqu'il créa l’école française de sociologie, Depuis lors les obser- 
vations ethnographiques se sont multiphiées, affinées et l’on peut 
regretter que la sociologie générale, de nos jours, ne s’y alimente 
pas plus généreusement, alors qu’elle s'égare si souvent dans Île 
formalisme. L’ethnographie utilise, quant à elle, de plus en plus 
fréquemment, des hypothèses sociologiques, après avoir mesuré 
l'écueil des grandes reconstructions pseudo-historiques. 

Vers la fin du XIX® siècle, l’un des fondateurs de l’ethnologie, 
l'américain Morgan, risqua une synthèse prématurée, dont la légè- 
reté aussi bien que l'audace et la vigueur nous stupéfient aujour- 
d'hui : il crut découvrir la loi universelle du developpement continu 
de la famille humaine. L/Allemand Frobénius, après plusieurs 
voyages dont le long cours dissimulait mal une certaine hâte, brossa 
une extraordinaire fresque de l’humanité « primitive » portant\ 
la marque du génie et des égarements romantiques, le thème en 
était le destin des civilisations. Cependant ces hommes, et bien 
d’autres encore, tentèrent le premier effort pour hisser l’ethnogra- 
phie au niveau d'une discipline scientifique. Leurs travaux trop 
ambitieux, engagés fort malheureusement dans une perspective his- 
torique ou évolutionniste fallacieuse, refroidirent bien des enthou- 
siasmes : l’ethnologie avait pris trop hardiment les devants sur 
l’ethnographie, la théorie sur l'observation. Les méthodes scientifi- 
ques de l’ethnographie ne sont pas encore d’ailleurs clairement défi-. 
nies, bien que l’accord se soit fait sur quelques principes généraux. 
Il n’y a aucune honte à reconnaître que l’on discute toujours de 
l'objet même de l’ethnographie ; cette phase de gestation est des. 
plus passionnantes. L'on s'accorde à dire que cet objet est la culture, 
mais selon les écoles les ethnographes voient dans la culture des 
choses bien différentes. . 

D'une manière générale les ethnographes reconnaissent aujour- 
d’hui que les sociétés humaines ne suivent pas, selon toute probabi- 
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lité, la même ligne d'évolution, que le grand ancêtre Morgan s'était 
trompé à cet égard. L'outillage d’une société dite primitive semble 
prolonger parfois des phases anciennes, voire préhistoriques, de 
notre civilisation occidentale, envers qui nous avons toutes les fai- 
blesses ; mais des formes sociales bien différentes sont associées 
à des outils comparables. Cependant il est bien évident qu'il existe en 
technologie de grandes révolutions mondiales et, si l’on veut, une 
macro-évolution. L'archéologie et la préhistoire nous apprennent que 
le fer est apparu dans le Moyen-Orient entre le VI® et le III° mil- 
lénaire, que son usage s’est répandu en Asie, en Europe, en 
Afrique (1). Auparavant la grande révolution néolithique à laquelle 
sont associées l’agriculture et l'élevage, s’est probablement diffusée 
de même sur de très larges étendues à partir du même foyer (2). 
Mais la culture humaine ne peut être définie seulement par des 
outils ou des techniques, les phénomènes sociaux sont extraordinai- 
rement complexes. 

C’est peut-être l'américaine Ruth Benedict qui, la première, for- 
mula l'hypothèse que les cultures humaines sont basées chacune 
sur un système de valeur, de préoccupations propres (3). Cette idée 
exerça une influence durable. Singulièrement, la prise de conscience 
par les ethnographes (4) de ces valeurs, de ces configurations, de 
ces thèmes spirituels allait diminuer sensiblement la distance entre 
lès mondes exotiques et 1e nôtre. Cette distance cessait d’être « his- 
torique », d’apparaître comme un retard dans le Temps, dans 
l’'Evolution conçue arbitrairement comme univoque, irréversible et 
absolue. 

On dut bien reconnaître que cette distance était relative, elle 
n'était plus cet immense désert qui sépare l’inférieur du supérieur, 
le barbare ou le semi-barbare du chrétien ; on s’aperçut qu'elle 
était due à des orientations psycho-sociologiques dissemblables de 
l'espèce humaine sur la même terre, à la fois ingrate et clémente. 
On voit mal encore ce que ces cheminements divergents doivent à la 
race, au potentiel héréditaire. Au 4° Congrès des sciences anthro- 
poloques et ethnologiques, à Vienne, en 1952, une assemblée d’an- 
thropologistes et de généticiens déclarèrent que la plupart d’entre 
eux ne tiennent pas compte des caractères mentaux dans leur 
classification des races humaines, qu’en outre « les groupes natio- 


(1) André Leroi-Gourhan, L'homme et la matière. Paris, 1943, p. 200. 

(2) Gordon Childe, Découvertes récentes en préhistoire (II), pp. 103-122, in Diogène, n° 6, 
1954. 

(3) Ruth Benedict, Patterns of Culture. Boston-New-York, 1934. 

(4) Annoncée par Frobénius. 


674 PERSPECTIVES NOUVELLES 


» naux, religieux, géographiques, linguistiques et culturels ne 
» coincident pas nécessairement avec les groupes raciaux et} (que) 
» les aspects culturels de ces groupes n’ont avec la race aucun 
» rapport démontrable ». Quels que soient les correctifs ultérieurs 
que l'anthropologie différentielle (1) pourrait apporter à cette décla- 
ration, nous ne trouvons dès lors, où que nous nous tournions, que 
des problèmes fraternels, de très troublants problèmes, spécifiques 
de l’homo sapiens, cet être privilégié qui nomme Îles choses et se 
nomme lui-même. 

Les faits ‘sociaux, politiques, religieux peuvent en effet être 
considérés comme des manifestations de langage ; ils constituent 
des systèmes de signes sensibles, intelligibles, dont l'interprétation 
nous paraît une des tâches essentielles de l’ethnographie descriptive. 
Les indigènes proposent parfois eux-mêmes des rationalisations de 
leur comportement social ; celles-ci peuvent livrer certains éléments 
de la vérité sociologique, mais elles comportent toujours une part 
d'ombre. C’est l'éclaircissement de celle-ci qui constitue véritable- 
ment, pensons-nous, la démarche sociologique, l’objet même de notre 
propos. 

Assurément il est déjà extraordinairement difficile d'établir 
correctement les faits sociaux dans une culture déterminée, de les 
appréhender comme tels. Une enquête sérieuse exige plusieurs mois 
de travail continu, parfois plusieurs années. L’ethnographe exilé sur 
le terrain se trouve dans des conditions psychologiques pénibles. 
Même en rentrant dans sa hutte le soir, il ne cesse de baigner dans 
son travail ; entouré par l’objet même de ‘son étude, il ne quitte 
jamais ce laboratoire singulier qu'est un village, où le déroulement 
des phénomènes est imprévisible, On ne dira jamais assez combien 
d'efforts il faut déployer, combien d'observations et d’interrogatoires 
contradictoires sont nécessaires avant d’arriver à l'énoncé correct 
de propositions aussi simples que les règles successorales par 
exemple. On peut estimer dès lors qu’une monographie purement 
descriptive, établie avec esprit critique, est déjà parfaitement esti- 
mable. Mais l’ethnographe n'est pas un enregistreur automatique 
perfectionné ; il lutte avec les faits pour leur arracher un secret, 
découvrir une cohérence intime, dissimulée au regard des indigènes 
aussi bien qu’à celui de l'observateur étranger. « L'histoire et l'ethno- 


(1) Discipline nouvelle, dont les travaux aboutiront peut-être à établir un pont entre la 
psychologie et l'anthropologie physique. Le premier congrès international d'anthropologie diffé- 
rentielle se tint à Paris en 1950. Le Docteur Mabille, dont nous avons déjà eu l'occasion d'évo- 
quer la grande figure trop tôt disparue, y joua un rôle de premier plan. Il assura jusqu'à sa 
mort survenue en 1952, le secrétariat de la Revue de Morpho-Physiologie Humaine. 
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» graphie, écrit M. Gurvitch, sont deux sciences sociales particu- 
» lières qui se proposent de plus en plus l’étude de la réalité socia- 
» le dans tous ses plans étagés. » (1). 

En affirmant que chaque culture recèle son secret, nous n’enten- 
dons pas seulement avec le Professeur Griaule, qu’elle contient à 
quelque titre un enseignement ésotérique, mais surtout qu’elle com- 
porte une structure dont les intéressés eux-mêmes, le plus souvent, 
n’aperçoivent que certains aspects limités. Sur le plan individuel, 
de même, nous ignorons le fonctionnement de notre corps et de notre 
esprit, dont nous entretiennent, généralement à notre grand étonne- 
ment, la physiologie et la psychologie expérimentale. 

Une telle hypothèse risque de rallumer une vieille querelle philo- 
sophique, celle qui oppose le réalisme et le nominalisme. Il est bien 
vrai que c’est l’homme qui compose les groupes sociaux, transmet 
à ses descendants les valeurs et les objets, assume la culture et la 
continuité culturelle. Mais on commence à s’apercevoir que la cul- 
ture participe à l'esprit dans ses couches les plus profondes, qu’elle 
n'est pas seulement un ensemble de contrats conscients entre des 
hommes, les groupes et les puissances surnaturelles. 

Depuis Malinowski, certes, ceux qui ont vécu sur le terrain ont 
accordé beaucoup d'attention aux individus qui se débattent dans 
des règles sociales qui souvent les incommodent. Mais ils ont senti 
aussi, de plus en plus nettement, qu’il y a plus dans un système de 
parenté que la somme des individus morts et vivants ; ils ont vu 
que morts et vivants s’intègrent dans un ensemble structuré dont la 
cohérence même et la dynamique échappent à la conscience indivi- 
duelle. Aussi bien nous semble-t-il légitime d'envisager la structure 
des groupes sociaux comme objet, comme donnée fondamentale, 
comme réalité, selon la règle énoncée jadis par Durkheim, et que 
rappelait si utilement à l’attention des étudiants, le Professeur Janne, 
au cours d’une leçon d'accueil. 

Mais, pour éviter l'écueil métaphysique, il faut bien admettre 
que ces structures sont enracinées à quelque niveau dans l'esprit 
hümain ; nous devons bien admettre avec M. Gurvitch qu'il y a, 
entre la psychologie et la sociologie, réciprocité de perspectives (2). 

La notion de structure est récente dans les sciences humaines ; le 
mot est employé parfois un peu rapidement, sans que l’on réflé- 
chisse sérieusement à ses implications (3). Durkheim, dans les « Rè- 

(1) G. Gurnitch, La vocation actuelle de la sociologie. Paris, 1950, p. 96. 

(2) Ouvrage cité, pp. 89-90. 

(3) Cette leçon inaugurale a été prononcée avant que l'auteur n'ait pu prendre connais- 


sance de l'article de M. Gurnitch, Le concept de structure sociale (Cahiers intern. de Sociolo- 
gie, juillet-déc., 1955). 
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gles» emploie, assez vaguement d’ailleurs, le terme «espèces sociales» 
pour désigner les sociétés globales (1). Nous n’en sommes pas enco- 
re à dresser une telle typologie. Le mot structure ne figure dans 
le Dictionnaire philosophique de Lalande que dans le Supplément, 
édité en 1932. Il est lié en effet, dans un sens nouveau, à la psycho- 
logie des formes, la théorie de la Gestalt. D’après Lalande, son 
équivalent anglais serait pattern (2). Or deux ans plus tard, en 
1934, Ruth Benedict publie ce livre désormais classique, que nous 
avons déjà évoqué, « Patterns of Culture » ; elle tente d'y dégager les 


tendances dominantes de trois cultures différentes : les Indiens | 


Pueblo et Zuni, les Dobu mélanésiens. L'idée hardie est sans doute 
présentée sous une forme trop simple : la culture pueblo est quali- 
fiée d’apolinienne, la culture zuni de dyonisiaque. Si cette perspec- 
tive permet d’apercevoir comment les éléments disparates de la vie 
culturelle tendent à former une unité intégrée, il ne faut pas perdre 
de vue que même une société peu stratifiée est un ensemble de forces 
antagonistes, de tensions dont l'équilibre est toujours plus ou moins 
instable. 

Depuis Benedict, une partie importante de l'école américaine 
s'oriente délibérément vers la psycho-sociologie, Linton et Kardiner … 
ont tenté un premier effort pour dégager des techniques d'éducation 
propres à chaque culture, la personnalité de bâse (3). Ce concept est 
supposé structurant, la personnalité de base donnerait à la société … 
son orientation particulière. Cette notion intéressante devrait être f 
affinée car les développements récents de la psychologie et de la 
morpho-physiologie montrent que la personnalité individuelle elle- 
même n’est pas liée exclusivement à l'éducation, comme le prétend 
la psychanalyse. Quoi qu’il en soit, la collaboration qui s’est amorcée 
entre des psychologues et les ethnographes devrait être développée ; 
il est bien évident que l’ethnographie doit dépasser le stade des 
lieux communs lorsqu'elle s'attache à rechercher la motivation et 
le sens des conduites collectives. C’est encore Durkheim qui écri- 
vait : « s’il existe une science des sociétés, il faut s'attendre à ce 
qu’elle ne constitue pas une simple paraphrase des préjugés tradi- 
tionnels » (4). Cependant la plupart des ethnographes ne suivent 
plus le conseil de Durkheim selon lequel il faut « considérer Îles faits 


(1) Emile Durkheim, Les règles de la méthode sociologique, 9e édition. Paris, 1938, pp. 
94-109. 

(2) André Lalande, Vocabulaire technique et critique de la philosophie, nouveau supplément, 
III. Paris, 1932, p. 117. 

(3) Kardiner, Abraham and associates, The psychological frontiers of Society, New-York, 
5e édit., 1947. Préface de Ralph Linton. 

(4) Ouvrage cité, préface à la première édition. 
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> sociaux par un côté où ils se présentent isolés de leurs manifes- 
» tations individuelles. » Les meilleures monographies contiennent 


des notes substancielles sur l'intégration de l'individu à sa culture 


car, s’il importe de considérer les structures sociales comme objets, il 
faut aussi savoir les situer là où elles vivent réellement, là où elles 
bouillonnent parfois, au cœur de l’homme. Il s’agit de deux points 
de vue complémentaires sur la même réalité. À cet égard, Margaret 
Mead a souligné que des méthodes exclusivement psychologiques 
comme le test de Rorschach « n’apprennent à l’ethnologue rien 
» qu'il ne connaïsse déjà par des méthodes d'investigation propre- 
» ment ethnologiques, bien qu’ils puissent fournir une utile tra- 
» duction psychologique des résultats établis de façon indépen- 
dante » (1). 

Le problème de la structuration a beaucoup retenu l'attention, 
dans le domaine de la morpho-physiologie humaine (ou anthropolo- 
gie différentielle) de cet esprit remarquable en bien des domaines 
que fut Pierre Mabille. « Le mot français structure, écrit-il, traduit 
à peu près le terme allemand Gestalt. Il évoque dans un phénomène, 
un objet ou un être, les facteurs d'organisation internes ou externes 
qui permettent son existence » .. « Par le mot structure non seule- 
ment nous affirmons l'existence de liens solidaires entre les parties, 
mais encore, nous sous-entendons que ces liens correspondent à des 
principes organisateurs, èn d’autrés termes nous dépassons le stade 
morphoscopique où morphométrique pour nous attacher à la mor- 
phogenèse » (2). Il nous semble qu’une telle conception pourrait 
parfaitement être appliquée à la description ethnographique. Mais 
la découverte de la structure psycho-sociologique d’un phénomène 
culturel ne peut pas toujours être perçue dans Îles limites d’une seule 
société ; elle peut ne pas y être immédiatement apparente. 

Les Tetela que nous avons étudiés au Kasaï disent que l’on peut 
importuner impunément son oncle maternel, s'emparer de ses biens 
parce que, à titre de frère de la mère, cet homme bénéficie des 
biens de mariage que le père ne cesse de donner aux parents de 
celle-ci. Le principe du mariage est en effet le suivant : un homme 
donne des richesses au père et aux frères de la femme et grâce à 
ces biens ceux-ci trouvent ailleurs, dans un autre groupe de parenté 
une ou plusieurs épouses. 


(1) Margaret Mead, The Mountain Arapesh. American Museum of Natural History. Anthro- 
poloqical Papers, vol. 41, Part 3, New-York, 1949, p. 388, cité par Lévi-Strauss. Introduction 
à Marcel Maus, Sociologie et Anthropologie, Paris, 1950. 

(2) Pierre Mabille, De la notion générale de structure, stabilité et labilité des structures. 
Revue de Morpho-Physiologie Humaine, n° 10, 1951, Paris, p. 35. 
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Mais dans une toute autre aire culturelle, chez les Dogon du 
Soudan français, les hommes pratiquent la même coutume : ils 
peuvent voler impunément leur oncle maternel, plaisanter avec la 
femme de leur oncle maternel et même avoir avec elle des relations 
sexuelles. Or les Dogon proposent de ces faits une toute autre 
explication que nos Tetela. Ils se basent sur leur cosmogonie com-" 
plexe ; ïls disent qu'à l'instar du héros mythique Yorugu, tout 
homme est poussé irrésistiblement à commettre un inceste irréalisa- 
ble avec la mère et la sœur utérine, Dans la pensée dogon, du moins 
dans la pensée des « docteurs », nous disent M. Griaule et Madame 
Dieterlen, la femme de l'oncle maternel apparaît explicitement com- 
me le substitut de la mère interdite ; les relations sexuelles que lon 
peut entretenir avec la femme de l'oncle maternel de même que les 
vols commis au détriment de celui-ci sont considérés par les Dogon 
comme des dérivatifs à la quête incestueuse du héros mythique qui 
se poursuit en tout homme (1). 

Le phénomène de la licence à l'égard de l’oncle maternel et de sa 
femme se rencontre encore en bien d’autres endroits, non seule- 
men en Afrique, mais dans d’autres continents. Or le Professeur 
Radcliffe-Brown a fait observer que ces traits accompagnent tou- 
jours une société patrilinéaire et jamais une société matrilinéaire 
où le neveu doit, au contraire respecter l'oncle maternel, détenteur 
de l'autorité (2). 

Dès lors on aperçoit que les rationalisations différentes que pro- ! 
posent de cette coutume les T'etela d’une part, les Dogon de l’autre, 
recouvrent une réalité structurelle plus profonde, que l'analyse com- 
parée des systèmes patrilinéaires et matrilinéaires devrait permettre 
de découvrir. Dans une prochaine publication nous espérons pouvoir 
nous attacher à ce problème, car il ne semble pas que l’explication 
proposée par le Professeur Radcliffe-Brown soit satisfaisante 
l’éminent ethnologue anglais voit dans le phénomène qui nous 
occupe un cas particulier de parenté à plaisanterie ; le comportement 
du neveu à l'égard de l’oncle maternel dans certaines sociétés pratri- 
linéaires s’inspiretait de la relation détendue, aisée, existant entre 
la mère et l'enfant. Il nous semble qu’en l’occurence la thèse des 
« docteurs » dogon est plus proche de la vérité sociologique. Quoi 
qu’il en soit, nous devons rendre hommage aux travaux de M. Rad- 


(1) M. Griaule et G. Dieterlen, The Dogon of the French Sudan (translated) in African 
Worlds, edited by D. Forde, Londres, 1954, pp. 83-110 et M. Griaule, Remarques sur l'oncle 
utérien au Soudan, in Cahiers intern. de Sociologie, XVI, 1954, pp. 35-49. 

(2) À. R. Radcliffe-Brown, Structure and Function in Primitive Society. Londres, 1952, 
pp. 30-31 et 98 et sq. 
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cliffe-Brown, qui à plus d’une reprise, s’est efforcé de hisser la 
description ethnographique au niveau de l'analyse structurelle 
comparée. 

Le grand danger qui guette l’ethnographe est peut-être de s’en- 
fermer trop exclusivement dans les limites d’une seule culture, 
qu’il est obligé d'étudier parfois pendant de longues années sans 
jamais avoir l'espoir d'arriver à une description parfaitement 
exhaustive. L'ethnographe risque alors de tourner en rond à l’inté- 
rieur d’un système limité. À cet égard l’évolution de la pensée de 
M. Radcliffe-Brown est significative. Sa description des îles Anda- 
man, qui date de 1922 marquait une réaction vigoureuse contre la 
méthode de Frazer qui consistait à comparer des phénomènes isolés 
appartenant à diverses cultures, en les dégageant parfois arbitraire- 
ment de leur contexte culturel. M. Radcliffe-Brown, de même que 
Malinowski à la même époque, cherchait à expliquer une société 
déterminée en l'étudiant comme une totalité, où les phénomènes 
s'éclairent les uns en fonction des autres. Cette hypothèse est tou- 
jours valable de nos jours et elle doit être appliquée à la recherche 
sur le terrain, Mais depuis son livre sur les îles Andaman (1), 
l’auteur semble avoir senti la nécessité de faire appel à la compa- 
raison pour dégager derrière la fonction particulière, la structure 
permanente de certains faits sociaux. Trop souvent en effet, notam- 
ment chez Malinowski,-la notion de fonction se ramène à des 
observations sommaires et superficielles sur le besoin, l'utilité. 
Affirmer par exemple que le clan a des fonctions légales, écono- 
miques et rituelles ne rénd pas compte de la structure qui le fonde 
en tant que clan. M. Radcliffe-Brown par contre, s’est aventuré 
résolument dans la voie de la typologie sociologique dans l'intro- 
duction qu'il vient de donner à une étude d'ensemble des systèmes 
de parenté et du mariage en Afrique (2). 

Aux Etats-Unis, la nécessité de l’anthropologie sociale comparée 
a été affinmée récemment par M. David Bidney, qui dénonce 
« l’attitude qui consiste à examiner chaque culture exclusivement 
» dans sa propre perspective, comme si en cela résidait la première 
» et seule vertu de l'anthropologie objective » (3). Mais dans cette 
voie nouvelle, l'ouvrage le plus important est assurément le beau 
livre que M. Lévi-Strauss a consacré aux « Structures élémentaires 


(1) À. R. Radcliffe-Brown, The Andaman Islanders. Cambridge, 2 ed. 1933. 

(2) African Systems of Kinship and Marriage, edited by A. R. Radcliffe-Brown and Daryll 
Forde, Oxford University Press, 1950. 

(3) The Concept of Value in Modern Anthropologie, by David Bidney, in Anthropology 
Today, an Encyclopedic Inventory. Chicago, 1953, prepared by A. L. Kroeber. 
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de la parenté » (1). Cet essai nous ramène à notre exemple, les 
privilèges singuliers du neveu utérien dans certaines sociétés patrili- 
néaires. Au Kasaï, chez les Tetela, nous avons vu que ce trait 
culturel devait être interprêté en fonction du mariage, conçu comme 
une circulation de biens. Mais ceci ne nous avance guère si nous 


n'apercevons pas en même temps, avec M. Lévi-Strauss, que Île 


mariage se fonde toujours sur une structure de réciprocité, sur une 
forme plus ou moins complexe d'échange de femmes entre Îles 


groupes. Dès lors, au terme d’une analyse trop longue pour être, 


refaite ici, mais sur laquelle nous espérons pouvoir revenir, nous 
verrons la réalité cachée, nous constaterons que les privilèges exor- 
bitants du neveu utérin peuvent être interprétés comme un retour 


partiel à l'inceste, comme l’affirment les Dogon du Soudan. L'ethno:! 


graphie locale, congolaise, doit être générale, comparée. 

La vérité sociologique que nous venons d'établir choquerait 
certainement la conscience morale des T'etela, si l’ethnographie 
désirait valider sa conclusion en réclamant leur assentiment. Aussi 


bien l’ethnographie n'est-elle pas la science des opinions, bien qu'il 


importe toujours de les noter car elles constituent parfois un 


excellent fil conducteur. Nous ne sommes pas conscients d’ailleurs, 


de la réalité sociologique de notre propre culture et l’idée plus ou 
moins satisfaite que nous nous en faisons varie selon nos concep- 
tions morales et politiques. L'ethnographe court ainsi le danger 


d’un double ethnocentrisme ; tout d’abord il projette automatique- 
ment ses propres valeurs, ses propres préjugés dans la culture qu'il 


analyse. Mais d’autre part, à la longue, ayant vaincu cette première 
difficulté, il parvient parfois à s'identifier si bien avec la société 
qu’il étudie qu’il en arrive à ne plus voir la société qu’au travers 
des yeux des Bantoux ou des Soudanais. Nous adressons amicale- 
ment ce reproche au R.P. de Sousberghe à propos de son travail, par 
ailleurs remarquable, sur Îles Structures de parenté et d’alliance des 
Pende (2). Dans cet essai le R. P. de Sousberghe s'inscrit en faux 


contre la thèse structurelle de M. Lévi-Strauss que nous venons 


d'évoquer. 

Le mariage préférentiel chez les Pende matrilinéaire se fait avec 
la cousine croisée, c’est-à-dire la fille de l'oncle maternel ou la 
fille de la tante paternelle. M. Lévi-Strauss a accordé dans son 
livre une place capitale au mariage des cousins croisés. Il voit 


(1) Claude Lévi-Strauss, Les structures élémentaires de la parenté. Paris, 1949. 


(2) Structures de parenté et d'alliance d'après les formules pende (ba-Pende, Congo belge). 
Bruxelles, 1955. 
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dans ce trait, que l’on rencontre dans un très grand nombre de 
sociétés, la forme la plus simple de la structure d'échange des 
femmes entre les groupes en présence. Or il se fait que les Pende, 
étudiés par le R.P. de Sousberghe conçoivent leur propre système 
matrimonial, l’union préférentielle avec la cousine croisée d’un tout 
autre point de vue. Ils ne disent pas que les femmes sont échangées 
entre les différents groupes de parenté matrilinéaire ; ils n’en 
éprouvent nulle conscience. Ils interprètent leur système en prenant 
comme point de référence la semence mâle. Dans cette société matri- 
linéaire, le fils n'appartient évidemment pas au clan de son père ; 
cependant, par le mariage d’ego avec une cousine croisée, la semence 
du père d’ego, son sang, ou encore comme disent joliment les Pende, 
son visage revient dans son propre clan. Le R.P. de Sousberghe 
corrobore cette affirmation indigène par une analyse sociologique 
parfaitement correcte. Cependant, il faut prendre garde que la 
théorie locale, [la théorie des intéressés, pourrait fort bien ne cons- 
tituer qu’un aspect limité de la réalité sociologique complète, car 
celle-ci n’effleure pas nécessairement la conscience de ceux qui 
la vivent. 

Il n’en est pas moins vrai — et ceci nous paraît important — que 
le point de vue du R.P. de Sousberghe est parfaitement valable sans 
que pour autant la théorie générale de M. Lévi-Strauss soit inva- 
lidée. En fait les perspectives des deux auteurs sont complémen- 
taires ; les points de vue diffèrent au départ. 

Dans la perspective structurelle indiquée par M. Lévi-Strauss, 
valable pour les sociétés patrilinéaires comme pour les sociétés matri- 
linéaires, c’est l’homme, maître de la femme, qui est le point fixe 
de la société, tandis que les femmes échangées circulent entre les 
groupes. Dans la perspective plus limitée adoptée par les Pende et 
leur ethnographe, c’est au contraire la semence de l’homme qui est 
échangée entre Îles clans matrilinéaires, assurant leur continuité, les 
liant les uns aux autres par des rapports d'alliance qui sont conçus 
comme des rapports de paternité réciproques. Dans cette culture 
matrilinéaire, la semence de l’homme circule en sens inverse des 
femmes échangées, mais on ne peut oublier que c’est l’ensemble 
de ces mouvements opposés qui constituent véritablement la struc- 
ture des clans matrilinéaires, tant il est vrai que la semence de 
l’homme serait inefficace s’il n’y avait des femmes pour la recevoir. 
La contradiction n’est qu'apparente entre ces deux perspectives. On 
pourrait donc envisager dans l'analyse structurelle, que des grilles 
dissemblables, plusieurs géométries aux postulats différents, 
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s'appliquent valablement au même problème. On sait que cette ambi- 
guité, cette richesse de l’esprit analytique est admise par les!scien- 
ces mathématiques. Nous évoquerons seulement à cet égard, la 
coexistence pacifique de la géométrie traditionnelle et des géomé- 
tries non-euclidiennes (1). 

Mais la théorie des Pende et du R.P. de Sousberghe qui nous# 
occupe, n'est que la rationalisation particulière d’une structure 
matrilinéaire universelle, dont les fondements, apparemment,” 
échappent à la conscience des Pende. Répandue un peu partout dans 
le monde, cette structure requiert une analyse psycho sociologique 
plus large que celle qu’on nous propose. 


On observera que l'analyse structurelle telle que nous la conce- 
vons ici, se situe dans une perspective que les linguistes appelle-, 
raient synchronique ; nous recherchons la cohérence d’un système 
de parenté à un moment donné de son évolution, sans se préoccuper w 
de son histoire. Nous supposons, à titre d’hypothèse de travail que ! 
les systèmes familiaux, politiques ou religieux peuvent être étudiés 
comme des ensembles organiques de signes. Si nous examinons par 
exemple encore le symbolisme royal au Ruanda (Afrique centrale), 
nous ne comprendrons guère pourquoi la Reine-Mère est associée 
au Roi. Mais si nous élargissons notre horizon, si nous étudions en 
même temps et comparativement, le rituel royal des monarchies voi- 
sines, en Uganda, nous apercevrons qu’une série de traits curieux, 
relevés de manière disparate par Îles observateurs, s'éclairent et. 
se coordonnent dans la perspective d’une pensée que nous ne trou- 
vons jamais formulée de manière explicite. Ce principe d’organi- 
sation interne latent est la nécessité voilée de l'inceste entre la 
Reine-Mère et le Roï, inceste impossible, interdit par son outrance 
même, mais vers lequel tend tout le rituel de fertilité royal. Cette 
réalité sous-jacente n’affleure jamais, apparemment, au niveau de 
la conscience. 

Nous serons dès lors fondé à voir parfois dans un mythe impli- 
cite ou dans un mythe informulé mais vécu comme disait Leenhardt 
à propos des Mélanésiens (2), l’un des principes structurants de la 
culture. Nous tenons à souligner que c’est pas hasard que les deux 
exemples que nous avons choisis s'expliquent par une tendance 
incestueuse, il n’entre nullement dans nos intentions de réduire à cet 
ordre de phénomènes l’esemble de la culture. 


(1) Luc de Heusch, À propos d'une mise en question par le R. P. Sousberghe des thèses 
de M. CI. Lévi-Strauss, in Zaïre, n° 8, octobre 1955, pp. 849-861. 
(2) M. Leenhardt, Do Kamo. Paris, 1947.. 
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L'évolution et la désagrégation des structures sociales, la pers- 
pective historique ou diachronique comme disent les linguistes, 
constitue naturellement le complément de notre propos, loin de s’y 


opposer. Mais nous ne pourrons inaugurer aujourd’hui ce nouvel 


ordre de méditations. 

Pour terminer, nous voudrions rapprocher avec M. Lévi-Strauss, 
la perspective synchronique à laquelle nous nous sommes attaché, 
de la démarche Hinguistique correspondante. Les recherches linguis- 
tiques actuelles sont pleines d'enseignements. On aperçoit dans 
chaque langue un ensemble de sons très divers, mais limité par 
rapport aux innombrables possibilités de l’appareïl vocal : la science 
qui définit ces sons est la phonétique. Mais depuis Troubetzkoy, 
c'est-à-dire depuis une trentaine d’années, les linguistes se sont 
aperçus que dans chaque langue particulière, un certain nombre 
seulement de sons constituent les éléments fondamentaux structu- 
rants ; ces sons valorisés sans que les usagers du langage en aient 
conscience ont été appelés phonèmes, et la phonologie domine de 
nos jours toute la linguistique moderne. À notre connaissance, 
c'est M. Lévi-Strauss qui le premier opéra ce rapprochement sugges- 
tif entre la linguistique et l’ethnographie, dont par ailleurs Îles 
méthodes d'analyse sont fort différentes : « .… c’est, écrit-il, la 
» linguistique, et plus particulièrement la linguistique structurale 
» qui nous a familiarisés … avec l'idée que les phénomènes fonda- 
» mentaux de la vie de l'esprit, ceux qui la conditionnent et déter- 
> minent ses formes les plus générales, se situent à l'étage de la 
> pensée inconsciente. L'inconscient serait ainsi le terme médiateur 
» entre moi et autrui. » (1) 


Cette affirmation pourrait surprendre. Nous devons rappeler 
cependant, pour conclure, combien la psychologie dans ses derniers 
développements a retréci le champ de la conscience, combien de 
plus en plus, la conscience apparaît décidement comme une valeur 
précaire. C’est l’une des raisons d’aïlleurs pour lesquelles lintros- 
pection a été abandonnée au profit de la psychologie expérimentale. 

Valeur précaire, la conscience, liée à la connaissance, n’en est 
pas moins précieuse entre toutes. La prise de conscience des réalités 
humaines implique un effort considérable pour surmonter ses 
propres tabous, ses propres réflexes culturels, et ils sont innombra- 
bles. C’est pourquoi l’ethnographie exige sans doute beaucoup d’hu- 
mour dans le sérieux et beaucoup de sérieux dans l’humour. Il 


(1) Introduction à l'œuvre de Mauss, ouvrage cité, p. XXXI. 
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importe aussi que l'observateur connaisse l'orientation de son esprit 
et ses coordonnées caractérielles. 

La conscience, que le christianisme imaginait donnée dès 
l'Origine, est peut-être en train de se développer dans notre culture;. 
mais il importe à cet égard de ne pas se faire trop d'illusions. 

Si les hommes n'ont pas attendu l'avènement de la conscience“ 
pleine pour bâtir des sociétés, on ne sait pas encore très bien com 
ment ils s’accommoderont de son développement dans le domaine” 
des sciences humaines. | 
Quoi qu'il en soit, c'est à juste titre que la prise de conscience! 
apparaît dans cette Maison comme la valeur fondamentale, Et sin 
un jour une sociologie pessimiste nous apprenait qu’en ce domaine. 
les tabous sont indestructibles, sans cesse renaissants, liés à toute! 
culture humaine, nous ne cesserions de revendiquer pour la Con- 
naissance les privilèges royaux d’immunité. | 


S. H. Frankel et la philosophie du 


sous-développement 


par 


Stéphane BERNARD 


Secrétaire Chargé de Recherches à l’Institut de Sociologie Solvay. 


DEUXIÈME PARTIE 


PINTERCOMPARABILITE DES REVENUS NATIONAUX 
— LA PHILOSOPHIE DE L'HISTOIRE 


Si l'examen des problèmes du sous-développement, tels que le 
Professeur Frankel les conçoit, a pu être poussé dans la première 
partie de cette étude jusqu'aux conclusions qu’il impliquait, il serait 
cependant impossible de s’en tenir à ces premières considérations 
sans laisser dans l’ombré deux aspects fondamentaux de la pensée 
de cet auteur. 

L'un a trait au problème de la comparaison des revenus nationaux 
tel qu’il est abordé dans le troisième essai intitulé : Les Concepts 
de Revenu et de Bien-être et l'Intercomparabilité des Revenus 
Nationaux (1). 

L'autre est relatif aux notions de philosophie de l’histoire exposées 
dans les Réflexions sur la Civilisation Africaine (2) que l’auteur 
a développées dans son neuvième essai. 

Le premier de ces essais intéresse plus particulièrement l’écono- 
mie de bien-être, dont il remet les notions de base en question. 

Le second est indispensable à l'intelligence de l'ouvrage dont il 
révèle la sociologie implicite. 

L'examen de ces deux aspects particuliers de la pensée du Pro- 


(1) Voir S. H. Frankel, op. cif., pp. 29 à 55. 
(2) Ibid., pp. 154 à 179. 
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dérations qui ont été développées dans la première partie de cette 
étude. 


Section I. — 


e Problème de l’'Intercomparabihté 
des Revenus Nationaux. 


Il n'existe, comme on espère l'avoir montré ci-dessus, qu'un lien 
fort lâche entre la thèse selon laquelle les possibilités immédiates 
d'investissement du capital occidental dans les pays sous-développés 


sont en raison inverse du degré de sous-développement de ces pays" 


et la proposition qui érige en principe que le degré de sous-déve- 
loppement variable de ces régions ne peut être valablement mesuré à 
partir d’une échelle des revenus individuels moyens exprimés en 
unités internationales. j 

Même si l’on admettait, en effet et en opposition avec les vues de 
l'auteur, la validité de ce procédé de mesure du sous-développement, 
rien ne serait changé à ce qu’il y a de fondé dans sa critique socio- 
logique et c'est pourquoi il a été possible de négliger jusqu'ici, sans 
grand inconvénient, cet aspect particulier de la question. 

Il n'en reste pas moins que le problème de la comparaison des 
revenus nationaux a été posé par l’auteur et qu'il y a lieu de ren- 
contrer soigneusement les arguments qu’il a développés à ce propos , 


en raison de l'importance méthodologique particulière que présente” | 


ce débat pour l’économie de bien-être : celle-ci se trouverait, en 
effet, privée de tout fondement s’il fallait donner raison sur ce 
point au Professeur Frankel. 


} 


2 | 


fesseur Frankel constitue donc le complément nécessaire des consi=« 


Le problème du bien-être économique a été posé, selon nous par“ 


l’auteur, d’une manière trop absolue : s’il n'existait, en effet, ni 
rapport définissabie entre le bien-être et le pouvoir d’achat d’une 
communauté, ni lien d'aucun genre entre les différents niveaux de 


bien-être atteints par des civilisations différentes, il faudrait perdre” 


tout espoir de construire une économie politique utilisable par l’en- 


semble des hommes. 


On tentera de montrer ci-dessous qu’il n'existe aucune raison 
valable de renoncer à cet espoir. 


« La thèse essentielle du présent essai, déclare le Professeur 
Frankel dans un passage caractéristique de son livre, est qu'il est 
logiquement faux de définir la satisfaction ou l'utilité produite par 
des biens ou des services comme un « revenu », parce que le revenu 
est un terme comptable qui ne peut avoir qu’une signification comp- 
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table. La croyance selon laquelle il existerait des critères ou des 
valeurs individuelles abstraites et comparables qui seraient impliqués 
dans le flux d’une conscience individuelle se donnant le revenu com- 
me quelque chose de différent, de supérieur ou de corrélatif à un pur 
rapport chiffré incorporé à une transaction objective (le revenu 
devenant alors la substance du bien-être) est une fausse 
croyance. » (1) 

La démonstration de cette proposition repose sur deux postulats 
implicites dont on peut trouver des traces dans le texte, mais qui n’y 
sont discutés ni dans leur ordre naturel, ni compte tenu de leur 
importance relative. 

L'un est qu'il est impossible d'établir une relation fonctionnelle 
entre le pouvoir d'achat et le bien-être qu'il procure, même lorsque 
ces deux notions se définissent à partir d’une civilisation unique. 

L'autre est qu'il est en outre impossible de faire du bien-être 
le commun dénominateur d'une échelle internationale de revenus 
individuels moyens liés à des niveaux de civilisation différents. 

Chacune de ces affirmations requiert une analyse séparée. 


1°. — Cas de la culture unique. 


La racine de cette première difficulté se trouve, d’après le pro- 
fesseur Frankel, dans une dichotomie cachée et non résolue qui 
affecterait la notion de revenu individuel moyen et qui ferait que 
les expressions numériques de ces revenus seraient tantôt considé- 
rées comme des catégories objectives, tantôt utilisées comme des 
équivalents subjectifs de ces catégories objectives (satisfactions, 
bien-être, etc.…..). 

C’est cette confusion qui est responsable, selon lui, des désillu- 
sions que nous a valu l’économie de bien-être (2). 

« Chercher à établir, observe t-il encore, une relation fonction- 
nelle entre le revenu et le bien-être total est aussi faux logiquement 
que de chercher à identifier les points obtenus par des joueurs avec 
la valeur que ces joueurs attachent au jeu (3). 

La comparaison est visiblement boiteuse. 

Affirmer que le bien-être matériel d’un individu est fonction de 
son revenu signifie qu'une variation définie de revenu doit engen- 
drer dans certaines limites, une variation définie dans l’ordre et 
dans l'intensité des satisfactions qu’il procure, ce qui est vrai; il 


(2) Ibid., pp. 36 et 37. 
(3) Ibid., p. 42. 
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n'est pas exact, par contre, que lorsque les points gagnés au jeu par 
un joueur augmentent ou diminuent, la valeur attachée à ce jet 
par le possesseur de ces points varie en proportion. 

L'inexactitude de cette comparaison ne nous dispense cependan: 
pas d'analyser l’argument qu’elle illustre. Avant de se prononceï 
sur la valeur du concept de bien-être en tant que commun dénomi 
nateur d’une échelle des revenus internationaux, il est nécessaire 
d'étudier d'abord la nature de la relation qui lie le bien-être at 
revenu lorsqu'on se borne à considérer le cas d’une culture homo 
gène. Là est le point de départ du raisonnement et l’on est en droi 
de reprocher à l’auteur de ne pas en avoir expressément dérivé tout: 
son analyse. 

C’est donc bien cette hypothèse simple qu'il y a lieu d’examine 
d’abord. 

Tout le monde admettra sans peine que le pouvoir d'achat d’ur 
individu ne révèle ni la structure ni l'intensité de ses besoins e 
moins encore son échelle de valeurs personnelle. La connaissance: 
de l'échelle des valeurs individuelles est toujours ici, comme l’a bieï 
vu Ragnar Frisch (1), et comme le souligne l’auteur lui-même, un 
condition préalable de l'interprétation socio-économique du pouvoi: 
d'achat. Ce n’est que lorsque la structure et l'intensité des besoin 
sont données, que la quantité de biens nécessaires à leur satisfactio 
peut être exprimée en monnaie. Comme il se fait qu’une certain: 
quantité de ces biens satisfait, pour un temps, tous les besoins, leu: 
expression monétaire se trouve correspondre alors à ce que l’oi 
peut appeler l’état de satisfaction ou de bien-être. Ni la monnaie, n 
le revenu ne mesurent à proprement parler le bien-être qu’ils permet 
tent d'obtenir. Les quelques francs que vaut le pain classique qu'i 
faut manger pour passer de l’état de besoin à l’état de bien-êtr. 
digestif ne mesurent pas ce changement d’état de conscience. Mai: 
il faut les dépenser pour le provoquer. Ils en sont donc la contre 
partie monétaire. 

L'augmentation ou la diminution du pouvoir d’achat d’une collec 
tivité fait varier son bien-être dans la même proportion sans qu’i 
soit possible, à proprement parler, de mesurer cette variation puis 
que le bien-être n’est qu’une qualité. Lorsque le revenu augment: 
de moitié, il n’y a aucun sens à dire que le bien-être qu’il procur: 
augmente aussi de moitié, mais il augmente et cela suffit pour qu’un 
relation définie puisse être établie entre les deux facteurs. 

Cette relation est-elle une fonction ? Oui, et par définitio: 


(1) lbid., pp. 31-32, en note. 
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wisqu'elle établit un rapport de dépendance caractéristique entre 
eux grandeurs. 

Bien que les états de conscience — le bien-être par exemple — ne 
oient pas des grandeurs mesurables, ils sont cependant des gran- 
eurs, c'est-à-dire des entités sujettes à variation, comme l’admet la 
istinction classique qui oppose les grandeurs extensives — spatiales 
t mesurables — aux grandeurs intensives, — non spatiales et non 
nesurables (T). 

Or, dès que l’on admet qu’il y a grandeur dans les deux cas, la 
ossibilité d'établir une relation sui generis de variable à variable 
ntre les deux termes se trouve fondée par le fait même. C’est bien 
n définitive ce que postule le sens commun et la théorie ne fait 
u’exprimer cette évidence. 

Contrairement à ce que soutient l’auteur, le bien-être est donc 
ien fonction du pouvoir d'achat. [l ne peut y avoir aucun incon- 
énient pratique à lier une variation de bien-être à la variation d’une 
uantité monétaire aussi longtemps que l’on reste dans les limites 
l'une même culture. 

On peut certes discuter la nature de cette assimilation en se 
laçant sur le terrain de la philosophie comme l’a fait, par exemple, 
3ergson dans l’ « Essai sur les Données Immédiates de la Cons- 
ience ». Mais la critique bergsonienne suit une toute autre ligne 
l'argumentation. Sentant que l’on ne peut admettre que les états de 
onscience soient des grandeurs, fussent-elles intensives, sans don- 
er raison dès le départ au sens commun, Bergson a expressément 
ontesté cette assimilation de la qualité à l’ordre de la grandeur (2). 

Si l’on admet ce point de départ, les divers moments d’une qualité 
jui varie, telle par exemple, une sensation croissante ou décroissante 
l'intensité lumineuse, cessent d’être intégrables au sens mathéma- 
ique du terme, Il devient impossible d'en faire la somme. Aucun 
apport fonctionnel entre cette série hétérogène d'états qualitatifs 
t une quantité objective d’excitation lumineuse ne peut plus être 
tabli. La qualité cesse d’être une grandeur intensive. Elle ne peut 
lonc plus être fonction d’une autre grandeur. 


(1) Voir notamment à ce sujet le tableau des Unités de mesure scientifiques et industrielles 
dité par le Cercle des Sciences de l'Université Libre de Bruxelles. Editions Desoer, Liège, 
942, pp. 1 à 3. 

(2) Son argument, que l'on se bornera à rappeler ici, consiste à nier qu'une qualité reste 
dentique à elle-même lorsque l'on passe d'une de ses nuances à une autre. Pour le sens 
ommun, le passage d'un blanc clair à une nuance plus foncée du même blanc est le passage 
l'un état à l'autre d'une même qualité. Pour Bergson, qui renverse ici la position du sens 
ommun, c'est le passage d'une qualité à une autre. La blancheur de cette feuille, éclairée 
ifféremment, n'est plus la même qualité que précédemment, c'est une autre qualité, irréductible 

la précédente. 
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Bergson a opposé cette démonstration, devenue classique en psy: 
chologie, aux théories et aux méthodes photométriques de Delbœuf 
et de Fletchner (1). C’est somme toute cette démonstration que 
Frankel a paraphrasé dans son propre ouvrage. Il n’y a guère de 
différence de principe, en effet, entre la position du philosophe qui 
conteste la possibilité d'établir un rapport fonctionnel entre la varias 
tion d’une quantité objective de lumière et celle d’une sensatior 
lumineuse d’une part, et la position de l’économiste qui transpose 
purement et simplement cette vue sur le plan différent, mais symé 
trique, des quantités et des qualités économiques. | 

L'analogie des deux types d'arguments reste cependant superfi 
cielle. La force relative du bergsonisme était d’avoir compris qu’il 
fallait en l'espèce, contester l'aspect « grandeur » de la qualité pouf 
pouvoir attaquer la fonction qui la lie à des quantités. La faiblesse 
de Frankel est de s'être attaqué à la fonction sans se prononcer 
d'abord sur la question de savoir si la qualité— bien-être ou satis: 
faction — était où non une grandeur et, par conséquent, une 
variable. 

Dès que l’on admet que le bien-être est une grandeur, il devient 
possible de l’exprimer en fonction de n'importe quelle variable éco: 
nomique et le fondement de l’économie de bien-être se trouve par le 
fait même assuré pour autant qu'on ne sorte pas du cadre d’une 
civilisation donnée. 


2°. — Cas des cultures multiples. 


Reste à savoir si ce rapport fonctionnel simple conserve sa valis 
dité lorsque l’on fait du bien-être une catégorie commune à tous les 
hommes pour s’en servir comme d’un pont jeté entre des pouvoirs 
d'achats liés à des économies relevant de cultures différentes. 

La question de savoir si le concept de revenu est ou non affecte 
de la dichotomie qui oppose le revenu objectif au revenu subjectii 
n'est donc plus seule en cause lorsque l’on passe de l'hypothèse de 
la culture unique à celle d’une pluralité de civilisations. | 

Comme le fait observer le professeur Frankel en reprenant à 
meilleur escient une comparaison précédemment utilisée par lui: 
« Comparer des états de bien-être en fonction de revenus nationaux 
liés à des systèmes socio-culturels différents est aussi faux que 
de comparer les plaisirs pris par deux paires de joueurs engagés 
dans deux parties de dominos différentes, en fonction des points 


(1) Henri Bergson, Essai sur les données immédiates de la Conscience, Paris, Alcan, 1908 
pp. 37 et suiv. 
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gagnés ou perdus par les joueurs dans chacune de ces parties » (1). 
L'image devient alors valable. On voit très bien que ce qui est en 
question n’est plus le rapport du nombre des points à la satisfaction, 
mais la mise en relation, au sein d’une expression commune, de types 
de satisfactions liés à des situations différentes. 

C’est la transposition pure et simple de l'argument précédent à 
l'hypothèse des cultures multiples : le problème n’est plus alors psy- 
cho-physiologique, il devient psycho-sociologique. 

Que faut-il penser des arguments opposés par l’auteur aux parti- 
sans de l’échelle internationale des revenus individuels moyens ? 

Il s’agit donc de décider à présent si le bien-être reste exprimable 
en fonction du pouvoir d’achat lorsque les pouvoirs d’achat que l’on 
cherche à comparer par son intermédiaire sont liés à des conceptions 
différentes du bien-être. 

Non, répond le professeur Frankel: « Le problème que nous avons 
soulevé se pose parce que nous sommes en présence de diffé- 
rents systèmes de valeurs et de conventions. Le concept abstrait 
de bien-être est alors (à tort) utilisé comme un pont entre des sys- 
tèmes de bien-être incompatibles » (2). 

Si, affirme Colin Clark, qui objecte à ce type de critique que leurs 
partisans « ne se rendent pas compte de l’anarchie intellectuelle 
qu’entraîneraient ces théories si elles étaient adoptés », et qui 
conclut : « Privez l’économie politique du concept de bien-être et 
que reste-t-il ? Rien (3). 

I1 faut donc choisir entre ces deux thèses (4). 

Cette querelle d'écoles relative à l’intercomparabilité des revenus 


(1) Jbid., p. 32. 

(2) Ibid., p. 32. 

(3) Une autre réflexion du Professeur Frankel révèle clairement le type de confusion sur 

(4) S. H. Frankel, op. cit., p. 43. 
lequel sa thèse est fondée : « Ce n'est pas un changement intervenu dans le revenu national, 
ou dans le revenu monétaire net qui provoque le changement de bien-être, écrit-il, c'est au 
contraire un changement intervenu dans les coutumes ou les croyances qui sont à la base des 
conceptions que la société se fait du bien-être qui détermine la nature et fréquemment le 
montant du revenu national lui-même. (J/bid., p. 41). 

Ce passage distingue très opportunément mais oppose à tort, selon nous, deux aspects du 
phénomène qui sont l'un et l'autre bien réels. Dans une économie où l'apparition de nouveaux 
besoins ou de nouvelles attitudes permettrait la production de tout un éventail de biens et de 
services nouveaux, c'est évidemment la nouvelle conception du bien-être qui déterminerait la 
nouvelle structure du revenu national. Par contre, dans une économie sous-développée où les 
femmes perdraient quatre enfants sur cinq faute de pouvoir les nourrir, toute augmentation 
du revenu national se traduisant par un relèvement effectif du niveau de vie moyen serait la 
cause de l'accroissement de bien-être enregistrée. 

L'erreur de l'auteur est de raisonner comme si le premier phénomène excluait le second. 
L'erreur des économistes qui prennent le contre-pied de sa thèse d'une manière absolue est de 
raisonner comme si le second phénomène excluait le premier. Le bien-être et le revenu réagis- 
sent en réalité sans cesse l'un sur l'autre: tantôt c'est la structure du revenu qui commande 
l'accroissement du bien-être, tantôt c'est l'évolution de la conception du bien-être qui com- 
mande l'accroissement des revenus. 
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nationaux n'est possible que parce que les deux adversaires se por- 
tent l'un et l’autre aux extrêmes d’un raisonnement qui n’est valable 
que dans sa zone d'application moyenne. | 

S'il existait réellement des types de sociétés si étrangers l’un à 
l’autre que l’on ne puisse leur découvrir aucun point commun, ni 
au niveau des besoins, ni à celui des valeurs, ni à celui des struc- 
tures, le professeur Frankel aurait raison : aucune comparaison 
directe ou indirecte entre les niveaux de vie, les pouvoirs d’achat et 
les états de bien-être de ces sociétés ne serait possible. 

Si l’on se donne, par contre, des types sociaux identiques, comme 
c’est pratiquement le cas chaque fois que l’on compare les revenus 
nationaux de sociétés appartenant à la même civilisation, la compa- 
raison devient, par contre, absolument valable et aucun problème ne 
se pose plus. 

La thèse de l’auteur repose sur le postulat que les sociétés de 
culture différentes que l’on met en ligne lorsque l’on procède à 
une comparaison des revenus nationaux sont séparées par un écart 
culturel tel qu'il ne puisse exister entre elles aucun facteur culturel 
COMMUn. 

Or, ce postulat implicite est inexact. 

Quel que soit l’écart culturel existant entre la plupart des sociétés 
sous-développées et les pays occidentaux, la communauté des 
besoins élémentaires qui unit les hommes engagés dans les cultures 
les plus diverses suffit à créer entre eux un lien suffisant pour 
fonder la validité approximative d’une échelle comparée des revenus 
nationaux. C’est de ces besoins élémentaires qu'il s'agit essentielle- 
ment en matière de sous-développement. Une amélioration, même 
purement marginale, du niveau de vie moyen d’un pays sous-déve- 
loppé signifie toujours un peu plus de riz, de vêtements, et de 
chances de survivre. Aucune communauté ne se résigne à la famine. 
C’est pourquoi tout progrès économique réalisé à ce niveau est, en 
gros, apprécié de la même manière, quelle que soit l’époque et quel 
que soit le lieu considéré. 

Il en résulte qu’une comparaison des revenus nationaux de pays 
appartenant à des cultures qui, sans être identiques, possèdent des 
facteurs culturels communs, ne peut être ni tout à fait vraie, ni 
tout à fait fausse. Elle n’a qu'une valeur relative et n’est pas néces- 
sairement propre à tous les usages. Mais elle possède en tous cas 
cette valeur relative et cela suffit, dans la plupart des cas, à justi- 
fier l'usage pratique que l'on en fait. 

En quoi l’utilisation d'une échelle chiffrée des revenus nationaux 
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pourrait-elle nuire à la théorie économique du sous-développement, 
alors qu’elle ne sert somme toute qu’à fixer les idées sur l'écart 
de civilisation matériel existant entre des cultures différentes, que 
le calcul des allocations en capitaux d'assistance dépend de contin- 
gences locales beaucoup plus que d’une connaissance exacte des 
besoins de ces sociétés, et que l’on admet soi-même que nombre 
de facteurs sociologiques indépendants du revenu focal doivent 
entrer en ligne de compte pour peu que l'on veuille se mettre en 
mesure d'investir utilement les capitaux prêtés? En quoi, une erreur 
de cinquante pour cent sur le chiffre du revenu individuel moyen 
pourrait-elle fausser, pour autant qu’elle soit constante, des calculs 
d’investissements qui ne dépendent que très indirectement de cette 
mesure ? En rien. Si l'on emploie néanmoins ces types de raisonne- 
ment malgré leur évidente imperfection, c’est qu'ils sont tout juste 
plus utiles que celui qui consisterait à soutenir que l’écart de civi- 
lisation matérielle existant entre deux systèmes socio-culturels dif- 
férents ne peut pas être apprécié du tout. Tout vaut mieux qu'un 
tel renoncement, qui ne pourrait effectivement, pour reprendre 
l'expression de Colin Clark, qu'introduire l'anarchie dans l’économie 
politique. 

Voyons d'un peu plus près ce que peuvent signifier ces calculs 
de revenus individuels exprimés en unités internationales. 

Supposons que l’on ait pu déterminer que les Hindous possèdent 
un revenu individuel moyen de x unités monétaires internationales 
alors que ce revenu est de 10 x pour les Nords-Américains. 

On pourra, semble-t-il, conclure en tous cas de cette constatation : 

a) que le bien-être matériel de l’'Hindou moyen est supérieur à 
celui qu’éprouverait le même individu s’il ne disposait que de = uni- 
tés, et inférieur à ceui qu’il éprouverait s’il disposait de 2 x unités. 

b) que $i ce chiffre, calculé de période en période selon la même 
méthode, augmente en fonction d’une politique d'assistance, il en 
résulte nécessairement qu’il y a eu développement économique effec- 
tif avec augmentation corrélative de bien-être. L'importance de ce 
point est considérable parce que cette estimation constitue /a seule 
possibilité dont nous disposions pour savoir s’il y a eu ou non déve- 
loppement. Le calcul intégral aurait dû familiariser les économistes 
avec l’idée qu’il n’est pas nécessaire qu’une quantité soit interpré- 
table pour que la différence entre deux quantités de cet ordre ait un 
sens défini. Il n’est pas nécessaire, en d’autres termes, que le chiffre 
exprimant le revenu moyen d’un individu en unités internationales 
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ait un sens absolu pour que la comparaison de deux chiffres de 
cet ordre en ait un. Le fait qu'un revenu moyen pourrait né rien 
signifier n’empêcherait pas l'augmentation ou la diminution de ce 
revenu de signifier quelque chose, et ce sont ces variations qui 
importent avant tout en matière de développement économique. 

c) que si le sous-développé en question disposait d’un revenu de 
10 x et non de x unités internationales, il jouirait nécessairement 
d'un mode de vie du type américain, parce que, dans notre univers 
actuel, seule une civilisation industrielle du type américain peut 
dispenser à un individu moyen un pouvoir d'achat de cet ordre de 
grandeur. L'écart entre x et 10 x dollars donne alors l’ordre de 
grandeur existant entre le niveau de vie américain et le niveau de 
vie local. Cela ne signifie pas que le niveau de vie local représente 
la dixième partie du niveau de vie américain, proposition qui serait 
sans grande signification puisqu'elle‘ repose sur des données quali- 
tatives encore particularisées par un écart culturel inchiffrable. 
Cela signifie qu'un revenu moyen dix fois plus élevé impliquerait 
fatalement la transformation de l’économie indienne en une écono- 
mie, du type américain. Or, c'est précisément cette transformation 
que l’on cherche à provoquer et son progrès éventuel que l’on veut 
pouvoir chiffrer. Si les chiffres signifient donc autre chose en 
matière interculturelle que dans le cas où l’on ne considère qu’une 
seule culture, ils signifient néanmoins quelque chose, et c’est ce 
quelque chose qu'il faut s’efforcer de définir, au lieu de contester 
à priori toute possibilité de quantifier le raisonnement. 

La possibilité de donner un sens relatif, et d’une utilité qui varie 
d’ailleurs avec les cas d'espèces, à l’intercomparabilité des revenus 
nationaux paraît donc bien trouver, en définitive, son fondement 
logique, dans le fait que des sociétés qui diffèrent par la culture 
ont au moins deux types de facteurs culturels communs qui sont : 

— certains besoins élémentaires communs ; 

— une limite de développement commune. 

Si l’on affecte de ne pas tenir compte de ces deux éléments, la 
critique du professeur Frankel devient entièrement valable, mais 
on sort alors du réel pour considérer une société internationale ima- 
ginaire, faite de monades cuîturelles enfermées, chacune pour leur 
compte, dans une originalité incommunicable et unique (1). 


(1) Est-ce à dire que la thèse inverse soit toujours fondée, ou que tout se passe en pratique 
comme si les différences culturelles n'existaient pas ? Il est probable, au contraire, que dans 
des matières où le raisonnement économique tend à se faire plus précis que dans le domaine 
du sous-développement qui est celui des très gros raisonnements, l'introduction de chiffres 
exprimant avec une précision plus apparente que réelle les pouvoirs d'achats locaux est suscep- 
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Voici à présent la conclusion du professeur Frankel. 

« Pour surmonter le fossé logique qui sépare ce qui peut et ce qui 
ne peut pas être exprimé en termes comptables, écrit-il, en subs- 
tance (les revenus et le bien-être) Fischer a dû jeter un pont entre 
ces deux classes de concepts incompatibles. I1 l’a fait en employant 
la fiction que le corps, en tant qu’'instrument de consommation, 
est dissocié du moi réel, c’est-à-dire de l'esprit, en fonction duquel 
seule l'opération prendrait un sens final. Mais si cela était vrai, il 
faudrait postuler un deuxième plan de conscience sur lequel l’opé- 
ration viendrait s'enregistrer et ainsi de suite à l'infini » (1). 
« Lorsque nous abandonnons l’idée de représenter par de simples 
termes comptables l’infinie variété des valeurs et des systèmes de 
référence appartenant à des sociétés différentes, nous affranchis- 
sons le concept de bien-être de la dichotomie dont nous l’avions 
affecté, et nous comprenons que le simple calcul en termes d’expres- 
sions comptables ne peut pas résoudre des problèmes qui ne se 
posent pas en termes de mesure » (2). Le vrai problème... devient 
alors de déterminer les composantes réelles du bien-être, plutôt 
que de comparer entre eux des symboles qui ne l'expriment pas 
d'une manière adéquate (3). 

La solution de Fischer fait sourire aujourd’hui. L'idée de baser 
une construction économique sur un recours à ce que les psycho- 
logues appellent le parallélisme psycho-phystologique n’a pu naître 
que dans un esprit momentanément intoxiqué par l’abus des abstrac- 
tions, car il est aussi contestable de lier des considérations philo- 
sophiques à une démonstration d'économie positive que de faire le 
même détour à propos d’un problème physique ou chimique. 

Mais celle de Frankel ne paraît guère plus propre à asseoir l’éco- 
nomie de bien-être sur un fondement sérieux. Fonder l’analyse éco- 
nomique sur des considérants purement sociolôgiques n’a guère plus 
de sens que de la fonder sur la psycho-physiologie. L'économie poli- 
tique est affaire de chiffres et là où il n’y a pas de chiffres, ïl n’y 
a pas d'économie. Si les revenus nationaux ne pouvaient se comparer 
en termes comptables, il faudrait renoncer à faire à leur propos 


tible de conférer, dans nombre de cas, une tournure très contestable à l'analyse économique. 
Mais on ne résoudra pas ce genre de difficulté en retournant en arrière après avoir donné 
congé aux chiffres, comme le voudrait le professeur Frankel. On ne résoudra le problème qu'en 
allant de l'avant, soit en améliorant les méthodes de calcul des revenus nationaux ; soit en 
tempérant les chiffres par l'introduction de considérants sociologiques analogues à ceux de 
l'auteur, mais conçus pour être liés aux chiffres, dont ils limiteraient, en quelque sorte, la 
marge d'arbitraire, plutôt que pour s'y substituer. 

(1) Zbid., pp. 48 et 49. 

(2) Ibid., p. 53. 

(3) Ibid., p. 54. 
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de l’économie politique. Le seul fait que la critique de l'auteur con= 
duise à envisager cette conclusion prouve que son analyse est, à cet 
égard, inacceptable. 

La tendance toujours plus accusée qui pousse les économistes à 
comptabiliser les revenus individuels pour mieux les comparer à 
pris aujourd’hui une telle consistance qu'il est vain d'espérer que 
les fulminations du sociologue en chaire puissent y changer quelque 
chose. On ne niera pas que les chiffres tendent à prendre ici uné 
signification différente de celle qu'ils prennent spontanément dans 
la sphère d'influence d’une culture unique, et l’on vient de voit 
pourquoi. Mais partir de là pour répudier tout raisonnement quans 
titatif serait, à l'instar de Gribouille, se jeter à l’eau pour se garer 
de la pluie. C’est ce que paraissent avoir compris les économistes 
qui se cramponnent aujourd'hui à leur échelle de revenus interna= 
tionaux comme si elle constituait le seul point fixe d’une réalité écos 
nomique qui cesse d’être pareille à elle-même dès que l'observateur 
renonce à considérer sa propre perspective comme privilégiée. 


Deux choses nous paraissent résulter de ces quelques réflexions: 

L'une est qu’à supposer qu'il y ait lieu de tenir compte de ce 
problème dans l'analyse des phénomènes de sous-développement, 
il se pose en tout état de cause beaucoup plus simplement que ne lé 
voudrait le professeur Frankel. 4 

L'autre est qu'il n’est pas évident du tout qu'il faille en tenir 
compte lorsque l’on considère la théorie du sous-développement du 
point de vue choisi par le professeur Frankel. | 

1° Il suffira de se rappeler, pour conclure sur le premier point, 
que si l’économie de bien-être repose sur la faculté que possède 
l’homme d'établir une relation immédiate entre la variation de ses 
moyens d'existence et le bien-être qu’ils lui procurent, l'extension 
de l’économie de bien-être à l'hypothèse des cultures multiples repose, 
de même, sur son aptitude à estimer d'une manière immédiate l'écart 
approximatif qui existe entre les niveaux de bien-être atteints par 
des individus appartenant à des civilisations différentes. Chacun: 
sait qu’une variation de pouvoir d'achat modifie l'aptitude de l’indi- 
vidu à satisfaire ses besoins économiques. Chacun sait aussi que le 
niveau de satisfaction des besoins économiques diffère profondément 
avec les régions du globe. Il n’est pas contestable non plus que les 
hommes se ressemblent plus qu'ils ne diffèrent dès qu'il s’agit de 
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leurs besoins élémentaires. Il n’en faut pas plus pour fonder la 
possibilité d'établir une relation fonctionnelle entre le revenu et 
le bien-être, qu’il s'agisse du cas d’un seul individu, ou de celui de 
plusieurs individus relevant de cultures différentes. S'écarter de 
ces certitudes pratiques pour remettre le parallélisme psycho-phy- 
siologique en question ou pour s’en prendre au rapport évident qui 
lie le bien-être des hommes à l’infinie variété des revenus locaux 
auxquels il sert de commun dénominateur, c'est imposer au raison- 
nement un détour philosophique inutile alors que le problème tend 
à se résoudre de lui-même, en conformité très suffisante avec le 
sens commun, pour peu que l’on reste sur le terrain des considé- 
rations positives. On ne peut, à s’en écarter, qu’aboutir à une concep- 
tion purement négative de l’économie internationale. 

2°) Dès que l'on admet, d'autre part, que la connaissance du 
« revenu » local ne fait qu'indiquer un état pathologique sans en 
livrer le remède, la question de savoir si ce revenu est susceptible 
d’être comparé avec d’autres chiffres du même ordre perd toute 
importance. Si l’on commence par décider que les vrais critères sont 
ailleurs, à quoi bon se demander si les revenus internationaux sont 
ou non comparables? Le professeur Frankel a visiblement choisi 
une ligne d’argumentation indépendante des chiffres. C’est pourquoi 
nous croyons, contrairement à son sentiment, qu’elle n'est pas 
incompatible avec les chiffres avancés par les économistes qui 
suivent une autre ligne d’argumentation. La quantification du bien- 
être « international » opérée par le truchement d’une estimation 
chiffrée des revenus individuels moyens sauve l’économie de bien- 
être du néant en donnant une expression statistique à la perception 
immédiate que nous avons du malheur matériel des anciennes civi- 
lisations. Elle donne « grosso modo » l'écart matériel existant entre 
ces civilisations et la nôtre. Elle permet, le cas échéant, d'apprécier, 
en comparant des chiffres calculés à des époques différentes, les 
progrès réalisés dans leur déve'oppement. Mais elle ne dispense 
évidemment pas les économistes de rechercher et d'appliquer des 
critères d'investissement plus précis. Encore une fois elle fait con- 
naître les besoins de ces pays en développement. Elle nous renseigne 
sur leurs fluctuations. Flle ne donne pas le secret du développement 
lui-même et pour cause. C’est pourquoi il ne nous semble pas le 
moins du monde que Frankel réfute Pigou ou Colin Clark. Les deux 
écoles se complètent au contraire fort bien lorsqu'on les réduit à 
leurs acquisitions essentielles. 

Rien ne serait changé à ce qu’il y a d'original dans la pensée de 
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l'auteur s'il n'avait parlé ni du bien-être, ni de l'intercomparabilité des 
revenus internationaux, ni de l’activité, ni du savoir faire (know 
how), ni de la confusion qui risque de s'établir, dans certains 
cas, entre le progrès technique et ses conséquences sociales. 
N'eut-il parlé de rien de cela, il resterait toujours que l’économie 
dépend ici de la sociologie, qu'il reste d'immenses progrès à réaliser 
dans les directions indiquées par l'auteur et que s’il est vrai qu'il 
n'y a pas de sens « à nous supposer en train de mesurer le plaisir 
que nous prenons à faire un dîner », (1) il y en a un certain à 
affirmer que la famine est un fléau et un plus grand encore à 
reconnaître que la plupart des habitants des régions sous-développées 
sont menacés par ce fléau. Faut-il vraiment, pour poser le pro- 
blème, commencer par décréter que leur bien et leur mal-être sont 
si différents des nôtres que rien de commun ne peut exister entre 
eux et nous ? 
Rien n'est moins sûr. 


Section 2. 


De la sociologie positive à la philosophie de l'histoire. 


La première question qu'un sociologue ait à se poser, lorsqu'il 
s'interroge sur sa discipline, est celle de savoir dans quelle mesure 
et se:on quelles modalités l’homme peut agir sur le donné social. La 

validité des théories sociologiques dépend dans une mesure beaucoup 
plus grande qu’on ne l’imagine d'ordinaire du genre de réponse que 
l'on croit pouvoir faire à cette question. 

S'il est inutile et souvent nuisible de faire entrer la philosophie 
en ligne de compte pour résoudre des problèmes de sociologie ou 
d'économie positive, il est par contre impossible de faire valable- 
ment de la sociologie sans s'appuyer sur une conception claire des 
rapports de l’homme et de la société, car c’est en formulant cette 
conception que les sciences sociales fixent leur objet et, par consé- 
quent, leur méthode. 

Il est permis de penser que l'ouvrage du professeur Frankel serait 
plus concluant si son auteur avait approfondi davantage ce problème. 

Comment l’histoire, c'est-à-dire le donné social, s’offre-t-elle à 
l'action régulatrice des hommes ? Dans queïle mesure l’homme peut-il 
réagir délibérément sur ce processus spontané? Toute la science 


(red p046. 
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politique, toute la sociologie, tiennent, au fond dans cette doubie 
question. 

L'auteur se l’est visiblement posée. 

Tantôt il en appelle à un rythme propre des phénomènes pour 
condamner certaines interventions intempestives, selon lui, du pou- 
voir politique. Tantôt, au contraire, il en appelle à l’action coordon- 
née des hommes pour corriger les vices de structure que manifes- 

| tent fatalement les développements historiques abandonnés à eux- 
mêmes. 


Mais s’il a vu qu'il y avait une balance à établir entre ces deux 
facteurs de l’évolution sociale, on ne peut pas dire qu'il ait réussi 
à l'équilibrer. 

Son dernier essai est particulièrement instructif à cet égard. On y 
voit sa pensée osciller sans cesse entre une conception imperson- 
nelle du devenir social qu'il écarte sous ses formes extrêmes, et une 
conception spontanéiste et volontariste de la vie collective qui n’est 
exprimée nulle part sous une forme convaincante, 


L'auteur commence par s’en prendre aux marchands de solutions 
politiques : « Ceux, écrit-il, qui brodent arrogamment leurs recettes 
sur leurs bannières politiques, comme l'ont fait les tyrans qui pro- 
mettaient de résoudre les problèmes du monde pour mille ans, 
n'offensent pas seulement les Dieux qui se vengent bientôt en con- 
centrant sur leurs têtes des ouragans de feu, ils offensent la nature 
même de l’évolution sociale qui repose sur le lent développement 
des institutions, des lois, et des formes traditionnelles de pensée 
et d'action » (1). 

La conclusion de l'ouvrage se trouve ainsi placée d'emblée sous 
le signe de l'opposition classique de l’évolution et de la révolution, 
le premier mode étant considéré comme seul authentique alors que le 
second est expressément dénoncé comme fallacieux et générateur de 
désastres. Faut-il dire que cette opposition est purement artificielle ? 
Si elle était valable, si vraiment l’histoire était susceptible d’être 
cassée comme un jouet par des réformateurs trop pressés d’en pré- 
cipiter le cours, aucune révolution ne pourrait réussir. Or, les révo- 
lutions jouent un rôle essentiel dans la dynamique sociale, pour la 
raison bien connue que les structures collectives, les institutions, 
les lois et les habitudes de pensée et d'action n'évoluent pas au même 
rythme. L'histoire n'a pas de rythme propre, fixé une fois pour 
toutes. Le rythme de l’histoire n’est que la résultante des initiatives 


(1) Ibid., p. 156. 
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humaines, qu’elles soient individuelles ou collectives, économiques 
ou politiques, fractionnées dans le temps ou révolutionnaires. 

Aussi n'y a-t-1l guère de sens à opposer radicalement l’évolution 
sociale aux révolutions. Tantôt les réadaptations nécessaires se font 
lentement et dans un ordre relatif. Tantôt, lorsqu'elles ont trop 
tardé, elles s’opèrent dans îe désordre et dans le sang. Les révolu- 
tions dignes de ce nom ne sont jamais des phénomènes arbitraires 
qui se surajouteraient à l'on ne sait quel rythme historique authen- 
tique. Elles n’éclatent que lorsque les tensions sociales ont atteint 
leur point de rupture et ne s'expliquent jamais par un parti-pris 
gratuit de transformation. 

La distinction essentielle n’oppose pas, en l’espèce, l'évolution 
aux révolutions. Ce ne sont là que des modalités, d’ailleurs essen- 
tielles, du changement. Elle oppose les changements authentiques 
qui ont été müris par l'organisme social tout entier, aux pseudo- 
changements que les experts pressés voudraient substituer au cours 
possible des événements et que la force d'inertie des sociétés a 
tôt fait de neutraliser. Aïnsi en va-t-il de certaines formes d’assis- 
tance aux pays sous-développés qui sont purement et simplement 
refusées par le milieu locai. C’est cette opposition-là que le profes- 
seur Frankel vise au fond, et'c’est elle qu’il dénoncerait dans ses 
termes propres s’il avait poussé l'analyse des phénomènes politiques 
assez avant pour se mettre en état de la formuler. 

L'opposition évolution-révolution se convertit, dès le troisième 
paragraphe de ce neuvième essai, en une opposition jumelle, mais 
d’un genre nouveau : celle du déterminisme et de la liberté. 

« En étroite liaison avec cette conception mécaniste (préalable- 
ment discutée à propos de l’idée qu'il existe des solutions toutes faites 
aux difficultés sociales) et qui est inapplicable, poursuit le profes- 
seur Frankel, il existe une conception déterministe ou catastrophique 
du processus social : c'est celle que se donne l'histoire comme une 
ligne droite, laquelle, montante ou descendante, serait toujours sub- 
ordonnée à des déterminants rigides assortis par le destin lui-même 
et dont seule une catastrophe pourrait modifier la direction » (1). 

T1 serait difficile de passer ici sous silence le fait que cette concep- 
üon déterministe n’a été soutenue par aucun auteur moderne. Marx 
et Hégel eux-mêmes, qui sont à l’origine du déterminisme sociolo- 
gique actuel, ont toujours expressément défini l’histoire comme {a 
résultante générale des initiatives humaines. 


(1) Ibid., p. 156. 
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C’est d’ailleurs et au fond à une conception très voisine de l'his- 
toire que l’auteur se rallie lorsque, réfutant le déterminisme absolu 
dont il vient d’esquisser la caricature il ajoute : « L'histoire n'est 
pas le récit d’un destin extérieur ou d’une providence, c’est celui 
du choix infiniment varié des hommes et de leur expérience sur la 
route imprévisible qu’ils parcourent avec leurs semblables. » (1). 

Tel apparaît bien en effet le processus social en tant qu’il s'offre 
à l’action régulatrice de l’homme, et telle est bien la vision que la 
sociologie moderne tend à s'en donner de plus en plus : une infinité 
de choix élémentaires, orientés suivant certains axes communs par 
l'action régulatrice que leur propre masse exerce sur chacun d'eux 
et convergeant vers une sorte de résultante générale à laquelle la 
spontanéité des chefs politiques imprime finalement son sceau. 

Aussi tout irait-il de soi si le professeur Frankel s’en tenait à 
cette vision des choses pour en tirer les conséquences qu’elle com- 
porte au niveau des questions particulières qui l’intéressent. Mais 
l'histoire n’a pas qu’un pôle. À l'opposé de son pôle objet, qui est 
l'aspect phénoménal qu’elle prend pour chacun des individus qui 
ont contribué à l’engendrer par leur comportement, elle possède un 
pôle sujet, qui est l’origine de la réaction ordonnatrice exercée par 
les collectivités sur la phénoménalité sociale proprement dite. 

Ce pôle-sujet de l’histoire, ou si l’on préfère, ce pôle du contrôle 
social demande, lui aussi, à être décrit et c’est à la valeur de cette 
description que l’on reconnaît les grandes sociologies. Celle de l’au- 
teur achoppe malheureusement sur cette difficulté. Dès qu’il passe 
en effet de l'étude de la force des choses à celle du rôle joué par 
lhomme dans l’histoire, on le sent glisser irrémédiablement d’une 
vision sociologique très suffisamment conforme à la réalité dans 
un subjectivisme auquel il est impossible de se rallier. 

En voici un premier exemple : 

« La civilisation occidentale a chèrement payé, avec le sang et 
les larmes de millions d'hommes, la croyance (c'est nous qui sou- 
lignons) simpliste que la civilisation, loin d’être une succession 
d'essais et d'erreurs, une continuelle adaptation. la lente croissance 
d'une sympathie mutuelle, ne serait que le fruit d’une opération 
abstraite de l'esprit : liquider tous ceux qui, étant méchants, riches 
Où trop différents, doivent être supprimés pour rendre la « civili- 
sation » possible. » (2). 

Faut-il comprendre que chaque fois que les choses vont mal sur la 


(1) Jbid., p. 159. 
(2) Ibid., p. 162. 
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terre c’est que l’on a cru, à tort, qu’un obstacle imaginaire demandait 
à être écarté, par la force, de la route suivie par l’humanité ? Qu'il 
eut suffi de croire à meilleur escient, pour que tout aille pour le 
mieux ? Que les Français sont tombés en révolution au XVITI° siècle; 
parce qu'ils ont mal cru? Que les Anglais n'ont évité la révolution 
anglaise qui aurait pu s’allumer au contact de la révolution frans 
çaise que grâce à des croyances politiques mieux inspirées ? Qué 
l'Occident ne doit sa prospérité relative qu’à sa sagesse et à som 
horreur des révolutions? Qu’enfin, si tout va mal au pays des 
Soviets, c'est que l’on y croit à tort à la vertu de la violence? Quanb 
à la question de savoir si ces « croyances » différentes ne sont pas 
les sous-produits de phénoménalités politiques différentes implis 
quant, chacune pour leur part, des types de solutions différentes des 
problèmes d'organisation qui se posent dans le milieu, elle n’est 
nulle part posée. 

Une telle simplification de la politique revient à juger la manièré 
dont une société résoud ses problèmes sans se préoccuper le moin$ 
du monde de la façon dont ils se posent à elle, ce qui n'est guère 
sociologique. à 

Voici plus net encore : Î 

« Le futur de ?’ Afrique du Sud repose en dernier ressort sur l’inis 
tiative de ceux qui auront à prendre de nouvelles décisions écono= 
miques et morales. (à savoir) les hommes et les femmes d'Afrique 
du Sud sur qui reposent la responsabilité des décisions (à prendre) 
en ces matières, (et qui) ne sont ni meilleures ni pires que les autres 
individus qui forment la communauté humaine des nations et des 
sociétés » (1). | 4 

Il semble, ici encore, que les citoyens de l'Afrique du Sud n'aient, 
rien de plus simple à faire que de décider quel sera ieur avenir él 
de le réaliser tel qu'ils l’auront conçu. Tout ce chapitre est cons* 
truit sur l’idée contestable que les individus choisissent libreme 
leur destin social. Que celui-ci soit finalement la résultante génés 
rale de leurs choix individuels, personne ne le discute plus. Mais of 
perd contact avec la réalité dès que l’on s'exprime comme si cet 
résultante était elle-même le fruit d’un choix délibéré. Les hommes 
créent leur futur par l'action, dans le cadre de certaines situations qui 
modèlent différentiellement leurs comportements, leurs attitudes 
leurs motivations politiques selon les groupes et les classes dont il 
relèvent — is ne le choisissent pas. Parler de choix en ces matières, 


(1) Ibid., pp. 126 et 127. î 
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c'est parcourir à rebours tout le chemin péniblement gravi par la 
sociologie pour en revenir à la conception volontariste et subjecti- 
viste que l’on se faisait spontanément de l’histoire avant que la 
sociologie ne soit fondée et qui est, aujourd’hui encore, celle du 
sens commun. Ce n’est pas en tant que ses actes particuliers s'orga- 
nisent en une phénoménalité impersonnelle que l’homme agit à 
proprement parler sur l’histoire. C’est au contraire en tant qu’il 
considère cette phénoménalité objective par le truchement de ses 
dirigeants pour tenter d'y incorporer un peu d'ordre. Les individus 
isolés, les hommes et les femmes d'Afrique du Sud et d’ailleurs ne 
sont jamais que la matière première de leur propre histoire ou les 
sujets d’un pouvoir politique qui émane d’eux. Faire appel à eux 
pour créer l’avenir, c’est oublier que s’ils l’engendrent effectivement 
dans le sens où chaque goutte d’eau contribue à créer l’océan, ils 
ne le choisissent pas plus que celles-ci ne choisissent celui-là. T1 est 
vrai que les gouvernants ne peuvent en aucun cas se substituer aux 
gouvernés dans cette activité impersonnelle et élémentaire de créa- 
tion de la substance phénoménale de l’histoire, et c’est au fond, de 
nouveau, ce que le professeur Frankel veut dire. Il n’est pas exact 
par contre, ceci contredit cela, que les gouvernés disposent de la 
relative puissance de choix qui est l'apanage des gouvernants. 

« Lorsque les civilisations sont à leur déclin ou entrent en déca- 
dence, nous dit-on encore, c’est que quelque chose qui permettait la 
coopération (sociale) a été ou se trouve en passe d’être perdu ou 
rejeté. Les hommes ont cessé de croire à l'efficacité de la coopéra- 
tion sociale. » (1). 

Les civilisations ne se développeraient donc que parce qu’à cer- 
tains moments, les hommes croient aux vertus de la coopération? Si 
elles s’effondrent à d’autres époques, c’est qu'ils ont cessé d'y croire? 
Se donner l’évolution sociale comme la résultante d’un système de 
croyances, c'est oublier que la sociologie explique surtout ce que les 
hommes croient à partir de ce qu'ils sont, et beaucoup moins ce qu’ils 
sont à partir de ce qu'ils croient. 

Dira-t-on qu'il ne s’agit là que de métaphores et que l’auteur en 
est moins prisonnier qu'il n’y paraît à première vue? 

Comment comprendre alors le passage suivant ? 

« À mon sens, la tâche la plus vitale des habitants de l'Afrique 
est, pour l'instant, de préserver la paix de l'Afrique et de tout faire 
pour éviter les conflits politiques qui pourraient avoir pour consé- 


(1) Ibid., p. 160. 
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quences de faire une fois encore de ce continent l'enjeu de rivalités 
internationales. » (1). 

Créer la paix en évitant les dissensions, c'est comme créer le 
bonheur en décidant d’être heureux. Il est probable que ce genre 
de simplification s'explique par une contamination du vocabulaire 
scientifique par les formes syntaxiques et les métaphores de la 
pensée religieuse, phénomène particulièrement fréquent en pays 
protestant. 

C'est en tous cas ce que semble suggérer la conclusion 

« Il n'y a qu'une manière de construire un système de coopéra- 
tion dans une société qui fonde une civilisation : c'est de le cons- 
truire effectivement, journellement, intégralement, sans égoïsme, 
jusqu’à ce que les tâches du jour soient devenues automatiques pour 
chacun, et que la voie qui n’en était pas une soit devenue une voie : 
un sentier, une route jetée par dessus les vallées et les sommets mon- 
tagneux. Une vieille recette, toujours efficace, m'a été enseignée 
récemment en Amérique par un expert en psychologie moderne 
« Nous avons trouvé un remède infaillible aux disharmonies sociales ; 
nous faisons travailler les gens à une œuvre commune; l'œuvre 
avance et une lumière nouvelle éclaire la scène. » (2). 

Ce n’est plus là le langage du sociologue ou du poïitique. C’est 
celui du prédicateur en chaire et cette confusion des genres explique 
pour une grande part l'extrême faiblesse de la conception de l’his- 
toire qui sous-entend un ouvrage à tant d’égards si remarquable (3). 


Parler d'une civilisation ou d’une société comme s’il s'agissait d’un 
groupe d'enfants désœuvrés auxquels il faut trouver un jeu pour 
les empêcher de se quereller n’a aucun sens. Il est aussi exagéré 
de considérer les sociétés comme des sujets doués de spontanéité 
que de les déclarer entièrement déterminées dans leur comportement 
et dans leur croissance. Le déterminisme absolu et le volontarisme 
inconditionné sont les deux erreurs extrêmes entre lesquelles la 
sociologie doit tracer sa voie, sous peine de ne pas être. Elle n'existe, 
au propre sens du terme, que dans la mesure où elle réussit à se 
maintenir à égale distance de ces deux écueils. 


Le professeur Frankel lui-même semble l'admettre, lorsqu'après 


(1) Ibid., p. 167. 

(2) Ibid., pp. 178, 179. 

(3) La thérapeutique de l'œuvre commune, elle-même, si efficace en temps de guerre lors- 
qu'il s'agit de faire l'union sacrée contre un ennemi commun, tourne à la métaphore creuse 
dès que l'on raisonne comme si rien n'était plus simple que de détourner délibérément les 
hommes de leurs conflits pour les fixer sur un but qui les dépasse. Encore une fois, cela se fait 
par la force des choses et sous la pression des circonstances, où cela ne se fait pas. 
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avoir cité un long extrait du Tale of two Cities de Dickens, extrait 
qui met en scène une description fataliste de l’ancien régime à la 
veille de la révolution française, il écrit en substance : « la descrip- 
tion de Dickens repose ici sur une demi-vérité et sur une dangereuse 
demi-vérité : elle est fausse parce qu’elle nous donne le sentiment 
voulu qu’elle décrit le cours inévitable de l’histoire, » (1). 

Ceci est vrai. 

Mais si le déterminisme historique n’est, comme le dit Frankel 
lui-même, qu'une demi-vérité, qu'est-ce à dire sinon que l'histoire 
est à moitié déterminée? Toute la difficulté est précisément de for- 
muler ce demi-déterminisme, lequel suppose à la fois la nécessité de 
certains changements historiques et l’indétermination des événements 
particuliers qui constituent l’étoffe de ces tendances générales. Ici, 
encore, l’auteur a effleuré la position méthodologique correcte et 
seule une philosophie contestable paraît l'avoir empêché de voir 
qu’il tenait dans ses propres mains la solution du problème qu'il 
avait posé. 

Cette erreur d'optique est probablement due à l’interférence 
d’un bergsonisme mal compris et d’un sentiment souvent très juste 
de l’histoire. La philosophie de l’histoire, chez Frankel, est un enfant 
malheureux de la sociologie moderne et de l’Evolution Créatrice. Elle 
nous montre à juste titre les hommes engendrant les sociétés par 
l’action, mais elle se donne simultanément les groupes sociaux comme 
des sujets adultes pour qui rien ne serait plus simple que de redresser 
leurs erreurs en se faisant meilleurs. La société apparaît alors à 
la fois comme la résultante impersonnelle d’un ensemble de choix 
individuels et comme un sujet capable d’un libre arbitre incondi- 
tionné, ce qui est contradictoire. 

L'hypothèse repose d’ailleurs sur un commencement de preuve 
par écrit. Outre que tout l’Essai sur l’Intercomparabilité des Revenus 
Nationaux" s'interprète immédiatement comme une paraphrase de 
l'Essai sur les Données immédiates de la Conscience, le dernier cha- 
pitre du livre est construit presque tout entier sur une référence 
expresse à la philosophie bergsonienne. Après avoir noté que l’his- 
toire n’est pas un destin qui s’imposerait du dehors à l’humanité, 
l'auteur n’ajoute-t-il pas en effet : « Comme Bergson l’a montré 
il y a longtemps déjà, c’est seulement lorsque nous faisons halte et 
que nous regardons en arrière que la voie suivie nous paraît claire 
et prédéterminée. Mais c’est nous qui l'avons percée à travers la 


(1) Ibid., p. 159. 
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forêt et le rocher, et à chaque pas pouvaient s'ouvrir d’autres sentiers 
qui nous eussent conduit vers d’autres haltes. » (1). 

On retrouve ici le vocabulaire du bergsonisme et jusqu’à ses 
images habituelles. Pourtant rien n’est moins bergsonien, en un sens, 
que cette profession de foi bergsonienne. Certes, Bergson a toujours 
fortement souligné l'impossibilité de prévoir un événement social par- 
ticulier. Mais il a non moins expressément souligné la rareté de 
l'acte libre tel qu'il le concevait, ajoutant qu’en pratique « nous étions 
agis beaucoup plus que nous n’agissions. » L'idée d’un déterminisme 
historique statistique et relatif, tel que la sociologie se le représente 
de plus en plus, n’est donc nullement incompatible avec un bergso- 
nisme bien compris. Le serait-elle même que l’auteur n’en serait pas 
justifié, pour autant, à invoquer Bergson. Le bergsonisme est une 
philosophie de la conscience individuelle. La sociologie est une 
science de la conscience collective. Vouloir fonder la philosophie de 
l’histoire sur les démarches de la conscience personnelle, c'est encore 
une fois, confondre les genres et exposer le sociologue à retomber 
dans l’ornière du prédicateur en chaire, 

Une conception de l’histoire aussi ambiguë en pouvait engendrer 
que des contradictions. 

T'antôt le professeur Frankel s'exprime comme si la seule manière 
d'aboutir à l’harmonie dans la croissance était de laisser l'individu 
tisser la trame de l’histoire en poursuivant ses finalités personnelles. 
Tantôt il crédite le libre arbitre des collectivités de pouvoirs extra- 
ordinaires qui ne sont manifestement pas les siens. Sa conception de 
l’homme et de la société s’en trouve nécessairement désaxée. Au 
lieu de rechercher ce que l’on pourrait faire pour favoriser le déve- 
loppement des peuples sous-développés, on se borne alors à protester 
contre les plans actuels au nom des pouvoirs créateurs de l'individu, 
non sans réclamer assez contradictoirement plus d’experts et de 
meilleurs organes de contrôle international. Au lieu de se demander 
si quelque chose pourrait être fait pour sortir l'Afrique du Sud 
de ses divisions actuelles, — ce qui n’est nullement certain — on se 
contente d'inviter les Sud-Africains à cesser de se diviser pour 
mieux s'unir. 

Comment, dans ces conditions, les problèmes posés par l’auteur 
pourraient-ils être résolus ? 

La force d’un penseur, a écrit un philosophe, n’est ni dans son 
approbation ni dans sa protestation, elle est dans son explication. 


(1) Jbid., p. 159. 
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L'explication du professeur Frankel est décisive chaque fois qu’il 
parle en expert. Elle tourne malheureusement à la confusion des 
genres dès qu’il se réfère à la sociologie générale et à la philosophie 
ide l’histoire. Seules ces deux limitations empêchent, semble-t-il, lle 
livre de tenir entièrement ses promesses. 


CONCLUSIONS GENERALES 


Un certain nombre de conclusions paraissent se dégager de cet 
examen des thèses du professeur Frankel sur le sous-développement. 
Elles sont condensées ci-dessous en quelques formules brièvement 
commentées. 


1. — Les sociologues et lés économistes qui font intervenir des 
considérations d'ordre philosophique dans la discussion des pro- 
blèmes positifs de leur discipline, commettent une erreur de méthode 
qui doit être dénoncée avec vigueur. Même lorsqu'elles considèrent 
les mêmes phénomènes, la philosophie et la science se meuvent sur 
des plans si différents qu’elles ne peuvent se prêter mutuellement 
aucune aide. 


Seule une science dont la méthode n’est pas fixée peut s’exposer 

à confondre ses propres problèmes avec ceux de la philosophie. Les 
physiciens se sont dégagés depuis longtemps de cette confusion en 
banissant les qualités sensibles de leur univers pour n’en retenir 
que les aspects quantitatifs. Les sciences sociales y restent plus expo- 
sées par le fait qu’il leur est impossible de réduire les phénomènes 
humains à l’ordre de la quantité. Mais cette différence essentielle ne 
doit pas les empêcher de voir clairement leur objectif qui est de 
rechercher comment les états de conscience qui les intéressent 
varient en fonction des variables objectives auxquelles ïls sont liés, 
plutôt que de s'interroger sur l'essence de ce genre de rapports. Si 
Frankel avait appliqué cette règle d’or, il aurait constaté comme tout 
le monde peut le faire que le bien-être et le pouvoir d’achat d’une 
communauté sont fonction l’un de l’autre. Il se serait attaché, comme 
le font nombre d’économistes, à décrire cette double relation plutôt 
qu’à spéculer sur sa possibilité, Sauf à noter que le rendement de ce 
genre d'analyse décroît au fur et à mesure qu'augmente l'écart cul- 
turel qui sépare les sociétés considérées, mais sans s’annuler jamais. 
Toute attaque dirigée contre la notion de fonction, au sens de rap- 
port de variable à variable, est une attaque dirigée contre la science, 
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car la science n'existe que dans la mesure où elle réussit à exprimer 
les phénomènes en fonction les unes des autres, même lorsque ces 
fonctions lient des qualités à des quantités, comme c'est ile cas 
dans les sciences sociales, même lorsque les termes qu’elles unissent 
ne sont mesurables que par métaphore, même lorsque le résultat 
obtenu n'est comparable ni par la précision ni par la nature à ceux 
que fournissent les sciences exactes. 


2. — Si les sciences n'existent que dans la mesure où elles se dis- 
tinguent de la philosophie, 1 ne s’dn suit pas qu’elles puissent se 
passer d'une méthode. Le moment où la méthode se constitue n’est 
pas celui où la philosophie ferait de la science son héritière en lu 
livrant tout formulés ses concepts de base. Il est, bien plutôt, celu 
où la science s’affranchit de la philosophie en formulant à neuf ses 
propres catégories. 

Les sciences sociales, à l'instar des sciences exactes, ne sauraien! 
se passer d’une méthode, c’est-à-dire d'une conception claire de leu 
objet et de la façon dont il convient de le traiter. Cet objet ne peu 
être que le rapport de l’homme aux phénomènes sociaux, rappor 
tout différent de celui qui lie l’homme aux phénomènes naturels 
L'homme ne peut agir sur la nature que dans la mesure exacte où i 
a appris à la connaître. Il ne peut, par contre, agir sur la société 
pour la transformer que dans la mesure où elle tend à changer spon: 
tanément. On parle ici, bien à tort, de philosophie de l’histoire. Saisi 
l’homme dans son rapport à la phénoménalité sociale, ce n’est pa: 
ajouter une philosophie de l’homme à toutes celles que les philoso 
phes lui ont proposé jusqu’à ce jour. C’est au contraire sortir dk 
l'hypothétique pour accomplir, en conformité stricte avec ce qu 
révèle l'observation des sociétés, la démarche initiale à partir d 
laquelle toutes les manifestations de la vie collective prennent leu 
valeur de phénomènes 6bservables et explicables. Si l’on se tromp 
sur ce point de départ, si l’on part d’une fausse conception de 
que peut l’homme dans la société et de ce qu’elle est par rapport : 
lui, on s’expose à conclure faussement sur des analyses partiellemen 
valables, à recommander l'impossible là où il faudrait s’en tenir a 
possible, voir même à ne pas voir le possible parce qu'on le recherch 
là où il n'est pas. On finit alors par prêcher au lieu d'expliquer, ot 
par recommander l'abstention alors qu'il faudrait contrôler, noi 
sans dénoncer, d’ailleurs, l'imperfection trop réelle des institution 
existantes dont on finit par ne plus savoir très bien s’il convien 
qu’elles s’effacent pour laisser faire l'individu ou s’il faut au con 
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traire les renforcer pour empêcher la civilisation de se dégrader. 
Ici comme ailleurs, tout tient au point de départ, et là où le point 
de départ est faux, les conclusions ne peuvent être justes. Ce point 
de départ, c’est la méthode qui le fixe en déterminant souveraine- 
ment, mais à ses risques et périls, ce qui est essentiel et ce qui est 
accidentel dans la phénoménalité considérée. 


3. — L'Occident n'exporte pas seulement ses machines et ses 
capitaux. Îl exporte aussi des techniciens de tous genres. Il faut un 
nombre donné de ces techniciens pour que les machines et le capital 
occidental puissent s'incorporer réellement aux économies sous- 
développées. D'où la nécessité de connaître, avec la plus grande pré- 
cision possible, le nombre et le type d'hommes qu’il faut exporter 
pour qu'une quantité donnée de capital et d'outillage puisse effec- 
hivement s'investir. 


Aussi longtemps que ce rapport homme-machine ou homme- 
capital ne sera pas connu pour chaque type d'investissement, l'action 
pour le développement des sous-développés ne sera qu'un long tâton- 
nement. Mobiliser de l'argent ne sert à rien là où l’on ne dispose 
pas de techniciens en nombre suffisant. Prêter un miliard de dol- 
lards à l’Inde, c’est prêter trop peu en regard de ses besoins. Ce 
peut être aussi prêter trop si les techniciens indispensables à l’inves- 
tissement de ce capital ne sont pas prêtés en même temps que lui. 
D'où ce curieux paradoxe qui fait qu’alors que nous donnons trop 
peu, nous paraissons si souvent donner trop. En réalité, l'Occident 
investit trop peu dans les régions sous-développées, mais il investit 
mal et n'investira mieux que lorsque les économistes auront, entre 
autres, déterminé avec une précision suffisante combien il faut 
mobiliser d'hommes et quels genres d’hommes pour investir un capi- 
tal donné, pour une région donnée, en vue d’un objectif donné. 


4, — La science du développement, comme toute science intéres- 
sant la politique, ne peut se constituer que par la pratique. L'expert 
travaillant sur le terrain est seul compétent pour en jeter les bases, 
comme il est seul compétent pour donner aux fonctionnaires inter- 
nationaux l'expérience pratique des problèmes qu'ils auront à traiter. 
On ne résoud bien que les problèmes que l’on a vécu, et l'Occident a 
suffisamment vécu les problèmes du sous-développement pour pou- 
voir commencer à les traiter systématiquement. Plus les puissances 
occidentales formeront de praticiens du sous-développement, meil- 
leures seront leur expérience et leur science du sous-développement. 
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C'est dire que les techniciens de la machine et du capital (ingé-! 
nieurs, économistes, etc) ne feront eux-mêmes œuvre utile que 
dans la mesure où ils seront flanqués d’enquêteurs vivant sur place 
et spécialement chargés de faire la théorie des erreurs commises 
par les premiers. La théorie du développement économique ne peut 
naître ni de l’activité spontanée des ingénieurs, ni des lointaines 
spéculations de théoriciens travaillant sur pièces entre deux raids 
sur le terrain. Seuls des enquêteurs vivant sur place sont compé- 
tents pour critiquer ce qui a été réalisé, pour donner une formation 
pratique aux experts qui auront à assister les pouvoirs locaux et 
pour fournir à la théorie la matière première à défaut de laquelle 
elle ne se développera pas, ou se développera mal. 


æ 


5. — Les hommes, quel que soit leur degré de civilisation, ne sont 
jamais si semblables qu'on pourrait le croire, ni si différents qu'on 
pourrait se l'imaginer. Ce qui les sépare ne contraste que sur un 
fond de similitude. Ce qui les fait semblables ne se révèle qu'à tra- 
vers ce qui les distingue. Une économie qui se veut commune aux 
différentes civilisations du globe ne peut définir valablement son 
objet que dans la mesure où elle établit une balance exacte entre ce 
qui distingue les hommes engagés dans des cultures différentes et 
ce qui les unit. 


Les faux problèmes qui encombrent encore la voie de l’économie 
de bien-être. n'auraient pas été soulevés si l'on avait recconu ceu 
double fait. Si chaque civilisation était unique, il y aurait néces- 
sairement autant d'économies politiques que de civilisations. Si 
toutes les civilisations étaient identiques, il n’y aurait qu'une seule 
économie politique valable pour tous les hommes. Il se fait que, tout 
en étant essentiellement différentes, les grandes civilisations n’en 
sont pas moins liées entre elles par des facteurs culturels communs. 
C’est ce qui permet d'exprimer jusqu’à un certain point ce en quoi 
elles diffèrent sur le plan économique par le truchement d’une sym- 
bolique qui leur est commune. Les échelles de revenus individuels 
moyens calculés en unités internationales constituent le système 
de référence nécessaire de cette opération de l'esprit. 


6. — Le facteur politique n’est pas un facteur accessoire du déve- 
loppement économique. C’ést un facteur essentiel qui joue néces- 
sairement à l'égard des recommandations formulées par les tech- 
niciens, le rôle de goulot d'étranglement. La question la plus positive 
n'est pas ici de savoir ce que l’on pourrait faire si l’on disposait 
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d'une autorité illimitée. Elle est de savoir ce que l’on peut faire, 
compte tenu du potentiel d'autorité dont on dispose et qui est en 


général très faible. 


La faiblesse des régimes locaux est une des grandes misères du 
monde sous-développé. Seul un bouleversement politique peut rendre 
à une société vidée de ses énergies, la cohésion et le potentiel 
d'autorité qui lui sont nécessaires pour se transformer. La révolu- 
tion russe et la révolution chinoise ont prouvé cette vérité à leur 
manière. Le Japon l’a prouvé à la sienne. Le Japon de 1866 s’est 
industrialisé parce que les Japonais de l’époque ont obéi à leur gou- 
vernement dans le cadre d’un régime qui avait conservé intact son 
ascendant sur la nation. Le fait que les attitudes locales étaient typi- 
quement celles d’un pays sous-développé n’y a rien changé. Le cas 
du Japon prouve que la croyance en la divinité d’un Empereur — 
Dieu peut aussi bien servir de base au développement d’une écono- 
mie arriérée que le libéralisme occidental ou que le marxisme. 
Quant à l’apathie dont ont fait preuve jusqu'il y a peu, la plupart 
des féodalités prises en charge par l'Occident en Asie et ailleurs, 
elle constitue la contre-épreuve très nette du phénomène. Le statu 
quo politique de ces pays est incompatible avec teur développement 
économique. Les experts des Nations-Unies ne se sont pas gênés 
pour le dire, et le professeur Frankel le leur reproche assez, mon- 
trant par là à quel point le rôle joué par le facteur politique lui 
échappe (1). 

Certes, le pouvoir ne fait pas tout. Il n’en reste pas moins que 
rien ne se fait sans lui et que ce qui est vermoulu ne peut se régé- 
nérer là où le potentiel d'autorité est tombé à zéro. C’est bien pour- 
quoi les révolutions finissent par éclater. Un milliard de dollars 
prêtés au gouvernement de Louis XVI n'aurait pas empêché la 
révolution française, tant parce que cet argent ne serait jamais 
arrivé jusqu'aux hommes qui auraient pu l'utiliser, que parce que 
le régime était trop affaibli pour pouvoir se réformer. Il en va de 
même des féodalités modernes sur lesquelles s’appuye l'Occident. 
Les maintenir au pouvoir, c’est éterniser le statu quo. Les renverser 


(1) Voir le cinquième essai: United Nations Primer for Development. &« À notre avis, 
disaient les experts commis par l'O.N.U., il y a de nombreux pays sous-développés où la 
concentration du pouvoir économique et politique dans les mains d'une classe restreinte éliminera 
toute perspective de progrès aussi longtemps qu'une révolution sociale n'aura pas effectué un 
transfert dans la distribution des revenus et du pouvoir politique » (ibid., p. 86). À quoi 
Frankel répond en substance que le développement économique n'est pas le produit de la 
volonté des gouvernants. Qu'il né soit pas uniquement cela, tout le monde l'admettra. Mais il 
est aussi cela et c'est ce que Frankel refuse d'admettre, à tort, croyons-nous. 
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c'est ouvrir la porte à des convulsions sociales dont seul le commu- 
nisme risque de profiter. Dans un monde où les régimes locaux 
sont à bout de souffle, où les gouvernements occidentaux sont sans 
autorité réelle sur les gouvernements emprunteurs, où les insti- 
tutions internationales n'ont d'influence réelle ni sur les emprunteurs, 
ni sur les prêteurs, le développement n’est possible que là où de, 
nouvelles sources d'autorité viennent remplacer celles qui sont en 
train de tarir. Or, l’autorité politique ne se recrée à son heure que 
par des moyens révolutionnaires. Ou les Occidentaux trouveront un. 
substitut à la révolution communiste, ou le communisme l’emportera 
partout où l’industrialisation fait sauter les cadres d’un moyen âge 
usé jusqu’à la corde. 


_ 


7. — Les facteurs positifs et négatifs du développement écono- 
mique forment un ensemble dont l'analyse doit respecter et dégager la 
structure. La théorie du sous-développement ne doit être centrée 
ni sur les attitudes locales, ni sur les hommes, ni sur le pouvoir poli- 
tique. Elle doit tenir compte de tous ces facteurs et les considérer 
dans les relations complexes qu'ils entretiennent entre eux. 


Les attitudes locales sont sans conteste possible l’obstacle princi- 
pal auquel se heurte le développement de la plupart des pays sous- 
développés. Le capital, les hommes, le pouvoir et la science ne sont 
Jamais que des moyens lancés à l'assaut de cet obstacle. Mais il 
faut voir clairement que ces moyens ne peuvent donner de résultats 
que si on les met en œuvre simultanément et en quantité suffisante. 
La barrière culturelle qu'opposent au progrès les grandes collectivi- 
tés sous-développées ne peut être renversée, dans chaque cas, que 
par une combinaison originale de capital, d'outillage, de techniciens, 
d'autorité et de connaissances. Réduit à lui seul, chacun de ces fac- 
teurs est sans valeur. Combinés ensembles, iïs peuvent résoudre le 
problème. Maïs, même dans ce cas, cette chaîne de moyens ne vaut 
que ce que vaut son chaïînon le plus faible. Là où l’autorité politique 
est faible, l’action pour le développement ne peut être que faible, 
disposa-t-on de plus d'hommes, d'argent et de science qu'il n'en 
faudrait, dans un autre contexte politique, pour doubler les res- 
sources du monde tout entier. C’est pour cette raison et pour bien 
d’autres encore que l'aventure du développement des peuples sous- 
développés ne peut être considérée qu'avec un pessimisme raisonné. 


Chronique du Mouvement 
Scientifique 


À. DIVERS 


LE PRODUIT NATIONAL BRUT DE LA BELGIQUE 1948-1955 


Supplément statistique à « Economie belge et Comptabilité nationale » 


Le Goupe d’études de la Comptabilité nationtale a publié, en décembre 1955, 
un ouvrage intitulé « Economie belge et comptabilité nationale 1948-1954 ». (1) 

Poursuivant ses travaux, le Groupe d’études a été amené à établir des esti- 
mations — encore provisoires — du Produit national brut de la Belgique 
en 1955, 

Ce sont ces estimations du Produit national brut considéré sous l'optique 
des dépenses de l'économie et sous celle de la production que le lecteur trou- 
vera dans les cinq tableaux ci-après ; les données relatives aux années 1948 
à 1953, ainsi que les estimations portant sur 1954 — revues depuis la paru- 
tion de l’ouvrage précité — ont également été reproduites. 


(1) Editions de l'Institut de Sociologie Solvay, Bruxelles, 1955. 
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TABLEAU I. 


Le Produit national brut analysé selon la méthode des dépenses 
(aux prix courants) 
En milliards d 


1948 | 1949 | 1950 | 1951 | 1952 | 1953 | 1954 E 


1. Consommation privée 252,3 | 249,6 | 264,6 | 280,9 | 290,2 | 296,2 | 304,7 
| ' | 
. Consommation publique 35,7 38,7 | 41,3| 48,1| 544] 600! 63,3 


[9] 


3. Formation intérieure brute 


de capital s74| 56,5 | 603! 710| 740! 73218031 M 


4. Dépenses intérieures de 
l’économie 345,4 | 344,8 | 366,2 | 400,0 | 418,6 | 429,4 | 448,3 
5. Exportations 86,2| 92,3 | 98,7 | 152,3 | 148,7 | 138,5 | 145,4 
6. moins Importations -92,4 | -89,7 |-110,5 | -144,0 |-138,5 |-135,1 |-145,0 - 
| | | 
7. Produit national brut 339,2 | 347,4 | 3544 | 408,3 | 428,8 | 432,8 | 448,7 


TABLEAU II. 


Le Produit national brut analysé selon la méthode des dépenses 
(aux prix de 1950) 
En milliards d 


1948 | 1949 | 1950 | 1951 | 1952 | 1953 | 1954 | 19 

1. Consommation privée 252,5 | 251,4 | 264,6 | 265,7 | 268,0 | 268,8 | 274,3 | 2 
2. Consommation publique 37.5 138,3 100t1,3 [1448/1047 1) MS2 SR 
3. Formation intérieure brute : 

de capital 54,9 | 57,8| 60,3| 64,1! 63,5| 654| 740 
4, Dépenses intérieures de 

l'économie 344,9 | 347,5 | 366,2 | 374,6 | 378,6 | 386,7 | 402,0 | 4 
5. Exportations 80,4 | 86,3| 98,7 | 118,1 | 118,0 | 128,2 | 1388 | 1 
6. moins Importations -92,8 | -03,4 |-110,5 | -119,0 | -118,4 | -121,9 | -135,4 | -1 
2 Produit national brut 332,5 | 3404 | 354,4 | 373,7 | 2) 530 | 405,8 | 4 


(*) Chiffres provisoires. 


nsommation privée 
nsommation publique 
rmation intérieure brute 
capital 

penses intérieures de 
onomie 

portations 


portations 


oduit national brut 


nsommation privée 
nsommation publique 
mation intérieure brute 
capital 

penses intérieures de 
onomie 

portations 


portations 
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TABLEAU III. 
Les Indices de quantité des dépenses de l’économie 
(aux prix de 1950) 
1948 — 100 
1948 | 1949 | 1950 | 1951 | 1952 | 1953 | 1954 | 1955 (*) 
| 
100 100 105 105 106 106 109 | 111 
100 102 110 119 126 140 143 | 145 
100 | 105 | 110 | 117 | 116 | 119 | 135 142 
100 101 106 109 110 112 116 120 
100 | 107 | 123 | 147 | 147 | 159 | 173 205 
100 101 119 128 128 131 146 163 
| 
100 102 | 107 12 | 114 | 118 122 128 
TABLEAU IV. 
Les Indices. de prix des dépenses de l'économie 
1948 — 100 
1948 | 1949 | 1950 | 1951 | 1952 | 1953 | 1954 | 1955 (*) 
| 
100 99 100 106 108 110 111 111 
100 106 105 113 121 120 124 | 126 
100 93 96 106 111 107 104 108 
100 99 100 107 110 111 111 113 
100 100 953 120 117 101 98 100 
100 96 100 121 117 111 107 109 
| 
100 100 98 107 111 108 109 110 


»duit national brut 


ffres provisoires. 
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TABLEAU V 


Le Produit national brut analysé selon la méthode de la production 
(aux prix courants) 


En milliards de. 


1948 | 1949 | 1950 | 1951 | 1952 | 1953 | 1954 | 195! 
: 
| t: 
1. Agriculture, sylviculture et 30 29 28 31 31 32 32 ä 
pêche | f 
2. Industries extractives 17 19 18 20 22 21 20 2 
3. Industries manufacturières 106 110 107 129 128 128 132 14 
Sc alimentaires, boissons, 17,9 SR TT me 23% dE ad z 
Textiles, vêtements, chaussures 24,0 23,5 23,6 26.1 22,4 21,3 22,2 2 
res meubles et liège x R 3,3 4,0 4,6 4,4 4,2 4,6 4,9 F 
âtes ie er impression e 61 Le 4 72 71 73 L 
Far shit RE | 7,3 8,5 11,0 114 9,7 11,3 11,1 r 
last tas de | 93 4 es 133 103 = € 
Métallurgie de tie | 28,4 29,8 23,3 33.0 36,5 33,3 34.8 34 
Industries manufacturières | à 
diverses | 3,3 3.0 3,7 4,4 3,9 4.4 Fr “ 
4. Electricité, eau, gaz & ; 
coke 6 7 7 11 13 13 13 Î 
5. Construction 17 16 16 21 22 22 22 
6. Transports et Communica- | 
tions 18 18m 23 24 25 25 2 
7. Commerce de gros & de 
détail 41 40 43 45 46 46 48 5 
8. Finance, banque 6 assu- | | 
rance 6 6 7 8 9 9 9 3 
9. Immeubles d'habitation 21 23 25 27 29 32 34 
10. Services sanitaires & ensei- | 1 
gnement 14 15 15 17 19 20 21 2 
Entreprises privées 8,0 8.0 8,0 8,0 9,1 10,0 9,8 f 
Etat (Enseignement) 6,0 7,3 7,3 8,6 9,5 10,1 109 } i 
11. Administration civile et | 
défense nationale 22 24 26 31 35 38 41 
12. Services divers 24 23 24 26 27 27 27 
13. Contribution du Reste du 
monde 4 2 2 3 3 3 3 F 
14. Produit national brut iden- | | | ; 
tifié, au coût des facteurs | 326 332 339 392 408 416 427 45 
15. Impôts indirects moins 
Subventions 26 27 29 32 35 35 36 
16. Produit national brut iden- 
tifié, aux prix du marché | 352 | 359 368 424 | 443 451 463 49 
17. Ajustement statistique 13 |-12 |-14 16 | 14 |-18 |-14 |. # 
18. Produit national brut aux 
prix du marché 339 347 354 408 429 433 449 48 


(*) Chiffres provisoires. 
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LA CONFERENCE DES SCIENCES HUMAINES. 
Bukavu, 23 août-2 septembre 1955. 


La C.C.T.A. (Commission de Coopération technique en Afrique au Sud 


_ du Sahara) et le C.S.A. (Conseil scientifique pour l'Afrique au Sud du 


Sahara) ont réuni une conférence consacrée aux sciences humaines et qui a 
siégé du 23 août au 2 septembre 1955. Ces deux organismes jumeaux contri- 
buent largement à animer l'activité scientifique et à encourager la recherche 
dans l'Afrique centrale et l'Afrique australe. Tous deux étaient fixés en ter- 
ritoire belge, à Bukavu (aujourd'hui à Astrida), et c'est aussi à Bukavu que 
les travaux de la conférence ont eu lieu. Le C.C.T.A. et le C.S.A. sont en 
relations de bon voisinage avec notre Institut pour la Recherche scientifique 
en Afrique centrale (I.R.S.A.C.) et ce fut d’ailleurs un des membres de 
celui-ci, M. Jacques Maquet, qui fut le secrétaire scientifique de la conférence, 
pendant qu'un autre compatriote, M. Hans J. Bredo, assumait les fonctions 
de secrétaire administratif. 

Cette conférence n'était pas un congrès, si elle en eut tous les aspects et 
si elle apporta aux participants d’instructives et intéressantes informations. À 
proprement parler, elle ne devait réunir que les délégués officiels des six pays 
qui se partagent le territoire politique des régions à l'étude desquelles C.T.C.A. 
et C.S.A. sont affectés : Belgique, France, Grande-Bretagne et Portugal, et 
deux dominions du Commonwealth britannique : Fédération des Rhodésies et 
du Nyassaland et Union sud-africaine, Mais d’autres Etats (Etats-Unis, Italie, 
Pays-Bas et Soudan) et quelques organismes scientifiques (Organisation 
mondiale de la Santé et Unesco, Académie royale des Sciences coloniales de 
Belgique et Centre scientifique et médical de l’Université libre de Bruxelles) 
y avaient envoyé des observateurs qui furent loin d’être parmi les moins actifs 
des participants. Délégués et observateurs ensemble étaient quatre-vingt-dix, 
parmi lesquels vingt-six Belges, dont deux originaires du Ruanda-Urundi. 

La conférence était répartie en six sections : 

1° géographie humaine, démographie, économie ; — 2° anthropologie sociale, 
ethnographie, sociologie, histoire ; — 3° anthropologie physique, nutrition, 
psychologie ; — 4° linguistique ; — 5° méthodes d'administration ; — 6° arts, 
technologie. 

Les divers états membres s'étaient chargés d'une copieuse préparation, rap- 
ports substantiels et documentation abondante. La part que nos compatriotes 
y avaient prise avait été très large et excellente, M. Léon-H. Dupriez avait 
fourni les informations belges sur les recherches économiques et démogra- 
phiques, M. Pierre Gourou, celles relatives à la géographie humaine ; M. KR. 
Maistrieaux s'était occupé de la psychologie ; M. G. Malengreau, de la socio- 
logie et des méthodes d'administration ; M. Meeussen, de la linguistique ; 
M. Frans Olbrechts, des arts et techniques et aussi de l’anthropologie sociale 
et de l’ethno-histoire ; enfin M. Fr. Twiesselmann, de l'anthropologie et de la 
nutrition. 

A Bukavu, c'est M. Frans OlbréChts qui fut élu président de la conférence 
et six collaborateurs de l’I.R.S.A.C. se virent chargés de la tâche ingrate de 
faire rapport sur les travaux des sections : M. L. Baeck (géographie), M. J. 
Vansina (anthropologie sociale, etc.), le dr. J. Hiernaux (anthropologie phy- 
sique), et, M. J. Jacobs (linguistique), M. D. Biebuyck (méthodes d’adminis- 
tration), M. A. Maesen (arts et techniques). Les travaux de ces sections 
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furent fort actifs et leurs séances parfois animées, On y vit régulièrement des 
figures familières aux locaux de l'Institut de Sociologie du Parc Léopold, 
MM. Arthur Doucy, Pierre Feldheim, Pierre Gourou, Georges Smets, François 
Twiesselmann, sans oublier notre collaborateur français Jean-Paul Lebeuf. 

Quant aux résolutions adoptées on sait qu’elles devaient être adressées aux 
six gouvernements intéressés, en vue de solliciter leur aide pour les recher- 
ches scientifiques en Afrique au Sud du Sahara. On leur a demandé des 
mesures de protection pour les documents historiques et sociologiques menacés, 
des moyens de publier les travaux achevés ou en cours, de l’aide à la coopéra- 
tion internationale entre chercheurs. C’est attendre d'eux beaucoup d'attention, 
beaucoup de bonne volonté, et d’abondantes ressources. J'espère que les délé- 
gués n'auront pas dépassé les limites d’un optimisme justifié : l’activité scien- 
tifique dans les grandes institutions savantes installées aujourd’hui sur le sol 
de l'Afrique même non moins que sur le sol des métropoles dont elle déperd, 
est de plus en plus marquée dans les sciences humaines autant que dans les 
sciences de la nature, elle donne des résultats qui s’affirment un peu plus 
nettement tous les jours dans les disciplines les plus utilitaires comme dans 
les sciences les plus désintéressées. Les gouvernements ne pourront rester 
sourds à des voix internationales qui ont pu se faire entendre, et ceci a pres- 
que une valeur symbolique, du cœur même d’une Afrique qui n’est plus seule- 
ment objet, mais en même temps agent, plus seulement bénéficiaire, mais en 
même temps dispensatrice de l’investigation scientifique. 


Il ne peut être question de reproduire ici les soixante-douze résolutions 
votées par la conférence. Nous en résumerons un certain nombre qui ont de 
l'intérêt, soit pour les activités de notre institut, soit pour nos territoires 
africains. 

En matière de démographie, on demande l'amélioration et l'harmonisation 
des recensements, l'étude attentive du développement des villes, la distinction 
des ruraux d'avec les urbains, le dépouillement et la publication complets des 
documents ; on souhaite voir perfectionner et les méthodes d'évaluation des 
consommations alimentaires, spécialement dans les villes, et les statistiques 
pouvant servir à l'établissement des comptabilités nationales. On réclame la 
publication d’un bulletin africain démographique et économique et l'étude 
monographique d’un même peuple vivant à cheval sur une frontière. 

Les ethnographes et les historiens voudraient voir paraître un bulletin annuel 
des travaux en cours et en projet, rédiger des manuels d'histoire africaine et 
les traductions des ouvrages historiques importants, assurer la conservation 
des documents recueillis mais non publiés, hâter l’étude des cultures menacées 
de disparition, celle aussi des phénomènes de migration et celle des commu- 
nautés originaires d'Europe, du Proche, du Moyen et de l’Extrême Orient, 
voir échanger les informations sur les enquêtes urbaines, assurer la préparation 
et la carrière des chercheurs formés dans les établissements scientifiques, sau- 
vegarder les archives surtout dans les postes de brousse, Ils ont énuméré une 
série de sujets de recherches internationales, parmi lesquelles la pénétration 
des Arabes et des Indiens n’est pas plus oubliée que l’histoire des voyages 
portugais. 

L'adaptation des sondages d'opinion publique aux territoires africains inté- 
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resse les psychologues et l'attention a été attirée sur l'intérêt à tous égards 
des populations en voie de régression numérique, sur l’utilité des tests psy- 
chologiques, sur l’action que les films commerciaux exercent sur la mentalité 
africaine, sur l'importance de certains problèmes ressortissant à l'étude du 
travail humain. 


La conférence n’a pas mis moins d’accent sur l'utilité d’une formation 
sociale dans l’activité administrative, sur la nécessité d'assurer par des organes 
propres des liaisons étroites et constantes entre l’autorité administrative et les 
populations, sur la place à faire aux minorités ethniques, culturelles et reli- 
| gieuses, et aussi aux évolués, sur l'importance des questions de tenure fon- 
cière, sur les problèmes de promotion des masses aux techniques et aux 
méthodes plus développées, sur l'urgence de la rédaction des coutumes et sur 
l'examen des sanctions pénales appropriées aux sociétés africaines, 


J'ai dû renoncer à citer bien des recommandations de la conférence, et de 
très importantes, parmi celles notamment qui se rapportent à la géographie, à 
l'anthropologie physique, à la linguistique, à la préhistoire et aux manifesta- 
tions de toute sorte des aspects divers des arts africains, et ici a été soulignée 
la nécessité de produire et de conserver de véritables films ethnographiques 
soumis à un très strict contrôle scientifique. 


Je crois pouvoir renvoyer le lecteur aux rapports des deux observateurs de 
notre Académie royale des Sciences coloniales : MM. Pierre Gourou et Geor- 
ges Smets, qui ont été présentés à cette compagnie et ont paru ou paraîtront 
dans son Bulletin et au rapport général qui doit être établi par le Secrétariat 
conjoint du C.C.T.A.-C.S.A., et à la prochaine publication duquel c’est encore 
la même Académie royale des Sciences coloniales qui prêtera ses bons offices. 


G. SMETS. 


PA COEXISTENCE PACIFIQUE ET LES RAPPORTS EST-OUEST 


Conférence d'Alfred Sauvy à l’Institut des Hautes Etudes de Bruxelles 
le 17 janvier 1956. 


Un nombreux public assistait à cette conférence qui fut très applaudie. 
Divers points sont successivement passés en revue par le conférencier. 


1°) Situation Politique en France. 


L'exposé s'ouvre par un bref tableau de la situation politique française. 
Les conceptions politiques des trois courants les plus caractéristiques du milieu 
français, — le réformisme, le communisme et l’extrême droite — sont succes- 
sivement analysées. L'orateur conclut sur ce premier point en remarquant 
que, d’après lui, les trois mouvements sont utiles, soit qu'ils s’aiguillonnent, 
soit qu'ils se tempèrent mutuellement. ; 


2°) Genèse du Communisme Russe. 


Pour le Professeur Sauvy, le régime soviétique est né et s'est développé dans 
la peur. 

Octobre 1917 ; Brest-Litovsk ; la terreur blanche ; les purges de 1938, 
opérées sous le signe d'une collusion imaginaire ou réelle entre l’Etat-major 
Russe et l'Allemagne hitlérienne ; l'invasion allemande de 1941 et, finalement 
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l'utilisation par les U.S.A. de leur monopole atomique à des fins de politique 
internationale, expliquent suffisamment cette peur soviétique. 

C'est cette crainte constitutionnelle de l'Occident qu’il faut tâcher de dissiper 
si l’on veut progresser. 


3) L'idéologie économique du Communisme. 


Pour le communisme et comme on le sait, le capitalisme est inévitablement 
voué à disparaitre dans une crise finale provoquée par ses contradictions inter- 
nes. La grande dépression d'après guerre, qui était attendue par la plupart 
des économistes marxistes de tendance communiste n’est pas venue. Les vues 
optimistes que le professeur Sauvy a rendues publiques, à l’époque, — vues qui 
s'opposaient à la thèse pessimiste de Colin-Clarck — se sont donc trouvées 
confirmées par l'événement. 


Cette résistance inattendue du capitalisme d’apès-guerre est, pour le pro- 
fesseur Sauvy, un des facteurs principaux de la détente qui s'est amorcée 
après la mort de Staline. Elle s'explique par les moyens dont disposent les 
démocraties modernes pour empêcher le retour d’une grande crise comme celle 
de 1929. 


4) La coexistence pacifique. 


Les théoriciens communistes s'étant trouvé, de ce fait, dans l'obligation de 
revoir leur idéologie économique, une des conditions de la détente se trouvait 
réalisée. Que faire, en effet, sinon se résigner au statu-quo lorsque l’on a 
cessé de croire à la probabilité d'un effondrement à court terme de l’adver- 
saire et que la guerre est devenue impossible en raison du progrès des tech- 
niques de destruction ? 


Il convient toutefois de ne (pas oublier que les dirigeants russes connaissent 
encore mal l'Occident, la terreur policière ayant longtemps incité des diplomates 
communistes à pousser leurs rapports au noir pour des raisons de sécurité! 
personnelle. 


5°) La situation sociale actuelle en U.R.RS. 


D'après l'orateur, les rémunérations des différentes catégories de salariés 
soviétiques ne seraient qu'un peu inférieures à celles des catégories homologues 
de salariés occidentaux. En gros et pour fixer les idées, on peut dire que le 
niveau de vie du travailleur russe est comparable à celui du travailleur italien. 
Mais, fait essentiel, le niveau de vie augmenterait plus vite en Russie qu’en 
Europe Occidentale. La participation de la population russe à la vie culturelle 
paraît, de plus, beaucoup plus intense que celle des masses occidentales à la 
culture de leurs pays. 


Une conséquence remarquable de ce progrès social, somme toute récent, est 
le réveil de l’opinion russe. Le standard de vie augmentant, la dictature et le 
terrorisme sont devenus progressivement insupportables. D'où le dégel poli- 
tique qui a suivi la mort de Staline et la liquidation du terrorisme. 


6°) Importance de la mise en concurrence des deux systèmes. 


Tels deux lutteurs, les deux régimes sont stimulés l’un par l’autre. Leurs 
activités, leurs énergies et leur inventivité sont intensifiées par le conflit. 
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L’effondrement du communisme pourrait provoquer une crise en Occident. 
Réciproquement, l'effondrement de l’Occident pourrait provoquer un relà- 
chement du côté soviétique. 


7°) Conclusions et vues d'avenir. 


Les différences de tous genres qui continuent d’opposer les deux systèmes 
rend l’hypothèse d’une fusion à court terme des deux régimes plus qu’improbable. 

L'hypothèse la plus probable est sans doute celle d’une convergence des 
deux systèmes vers un état social limite identique, état encore très éloigné et 
dont la forme générale reste imprévisible, l’évolution technologique ne faisant, 
somme toute, et malgré les apparences, que commencer. 

Tout en faisant remarquer que la possibilité d’une crise politique reste 
donnée, l’orateur conclut sur une note optimiste en notant que de nombreux 
conflits aigus se sont transformés, par le passé, en coexistence pacifique, celui 
du catholicisme et du protestantisme par exemple. 


* 
KX 


Deux thèses sociologiques importantes se dégagent, semble-t-il, de cet exposé. 

La première est que c’est le progrès des conditions d'existence du peuple 
russe qui paraît avoir obligé le régime à desserrer son étreinte. La liqui- 
dation du terrorisme n'aurait été que la conséquence d’un progrès social. Les 
phénomènes de ce genre tendent à prouver que c’est le progrès plus que la 
misère absolue qui constitue le moteur des transformations révolutionnaires. 
Le progrès technique déclenche la révolution en bouleversant les modes 
d'existence traditionnels des communautés et en faisant naître des espoirs 
d'amélioration qui ne peuvent plus être refoulés. Le progrès ultérieur du 
niveau de vie, rendu possible par l'édification révolutionnaire de nouvelles 
formes institutionnelles, mèné le conflit social à son terme en rendant finale. 
ment Je terrorisme et la dictature inutiles. En d’autres termes, alors que le 
progrès des infrastructures déséquilibre les sociétés, la réadaptation révolu- 
tionnaire des institutions traditionnelles rendues caduques par la transfor- 
mation des modes d'activités sociales, rétablit l'équilibre. Dans les deux cas, 
les attitudes politiques des masses engagées dans le phénomène jouent un 
role essentiel. La conversion du consensus populaire en opposition révolu- 
tionnaire rend à l’origine la dictature nécessaire en posant aux gouvernants 
révolutionnaires des problèmes sociaux qui ne peuvent être résolus que par la 
militarisation du régime politique. La satisfaction ultérieure des besoins écono- 
miques des masses rend progressivement la terreur inutile en faisant rentrer 
les choses dans l’ordre. La vérité politique du temps de crise devient ainsi 
l'erreur des lendemains plus détendus. Bonaparte, soliloquant au Conseil 
d'Etat, se référait implicitement à cette loi lorsqu'il déclarait que tous Îles 
crimes de la Terreur pèseraient moins lourds dans la balance de l’histoire 
qu'un seul acte d'arbitraire politique commis à un moment où le terrorisme 
était répudié par la nation. Le thermidor soviétique qui culmine aujourd’hui 
dans la réaction anti-stalinienne ne s'explique pas autrement. 

La seconde thèse postule que le Communisme et lle Capitalisme convergent 
par des voies différentes, vers une forme sociale commune déterminée par le 
progrès technique, thèse qui paraît, elle aussi, difficilement contestable, pour 
peu du moins que l’on admette le postulat que des sociétés liées par une même 
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technologie instrumentale doivent converger vers une forme socio-culturelle 

identique au fur et à mesure que l’évolution technologique manifeste les consé- 
quences sociales qu ’elle implique. On peut, certes, s'écarter plus ou moins de 
cette opinion, mais il paraît difficile de ne pas l’accepter comme hypothèse” 

de travail. La répudier reviendrait, en effet, à jeter par dessus bord le prin- 
cipe de l'unité organique des cultures et à se mettre, par ‘conséquent, hors 
d'état de comprendre le mécanisme de l'emprise réformatrice qu'exerce la 
technologie occidentale sur la société de tout genre et de tout rang que le“ 
progrès technique remodèle à l'image de la culture mère qui a donné le jour 
aux nouveaux types d'instruments, Le sens de l'évolution actuelle ne paraît} 
d'ailleurs pas douteux. Elle implique et impliquera toujours davantage de 
contrôle social et d'intégration sociale, l'ampleur des problèmes posés par la 
machine de la civilisation moderne le vouant à discipliner sa propre activité 
sous peine de mort. 

Restent deux arguments qui paraissent sujets à discussion. 

L'un touche à l’idée que l'équilibre mutuel du Communisme, du RéformismeM 
et de la Réaction est nécessairement favorable à la société qui le manifeste! 
En se divisant sur l’essentiel, les sociétés se paralysent politiquement. Dans la) 
période de dislocation sociale aigué, la vérité politique, pour relative qu'elle} 
soit, ne peut se trouver partout à la fois, 

Dans l'état actuel de la conjoncture politique française, une forte opposition 11 
communiste rend impossible toute politique de réforme sérieuse. L'équilibre" 
des forces peut être profitable à une communauté à laquelle ne se pose que. 
des problèmes marginaux. Tout indique qu’il est nuisible lorsque les partisans «. 
d’un statu-quo périmé s'opposent à une aide progressiste dont le potentiel 
réformateur est visiblement insuffisant. i 

L'autre repose sur la croyance que c'est la peur de l'Occident qui a déteri 
miné l’aggressivité de la politique extérieure russe depuis la guerre. Ne peut-”, 
on penser aussi que Staline savait l'Occident incapable de déclencher une 
guerre mondiale pour autant que les initiatives russes ne dépassent pas un “| 
certain degré d’agressivité ? Il est probable que le dictateur russe a systé- 
matiquement entretenu un certain état de crainte au sein des RE pour « 
justifier le maintien du terrorisme et de l'unité d’action dictatoriale à l'égard 
d'une opinion qui sortait d’une guerre victorieuse et que l'oppression tradi-M 
tionnelle commençait visiblement à lasser. Rien ne prouve qu'il ait partagé 
cette peur. 3! 

Au total, cette conférence parfaitement au point et amplement fournie en 
thèmes de réflexion stimulants, fut un franc succès. 


S. BERNARD. 


I'ASPECT SOCIAL DE,LA, PRODUCTIVITÉ 
Allocution prononcée par M. Emile Bernheim à l’Assemblée Générale des. | 
Actionnaires de |’ « Innovation », le 20 décembre 1955. | 


L'usage veut que, pour les grandes entreprises du secteur privé, l’Assemblée 
Générale des actionnaires soit l’occasion de diffuser, en plus des documents 
sociaux, des considérations d'ordre général sur certains aspects de la situation … 
économique au cours de la période écoulée. “1 

C’est ainsi que, chaque année, l’Assemblée Générale de la S.A. l'Innovation - 
nous vaut une allocution présidentielle du plus haut intérêt. 
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Cette fois-ci, M. Emile Bernheim ne s’est pas contenté d'analyser une situa- 
tion donnée, il a voulu également rechercher les moyens de « forcer la conjonc- 
ture » : (1) 

« Nous nous sommes rapprochés d'un sommet. du cycle économique ; les 
facteurs d'expansion résideront désormais et essentiellement dans un accrois- 
sement de la productivité, » 

Dans ces conditions, continue M. Bernheim, il importe de rallier les travail- 
leurs et leurs organisations syndicales à une politique de progrès économique 
et technique, notamment en dissipant la crainte de chômage technologique. 


k 
*k* 


On peut se réjouir de lire sous la plume d’un de nos grands chefs d’entre- 
prise que l’adhésion des travailleurs et de leurs organisations est nécessaire 
pour la sécurité d’un programme d'accroissement de la Productivité. Cette 
adhésion ne pourra, c’est l'évidence même, être obtenue si l'on n'assure pas le 
maintien d’un certain plein emploi de fait. 

Mais, la notion de plein emploi n'est-elle pas antagoniste de celle de pro- 
ductivité ? Ici, M. E. Bernheim introduit une idée trop souvent inaperçue : 

« L’élévation de la productivité dans un secteur économique déterminé pro- 
voque un abaissement du coût de production et corrélativement du prix de 
vente. Il en résulte la possibilité d’un développement de la consommation pour 
autant qu’il s'agisse d’un produit dont la demande est suffisamment élastique. » 

L'accroissement de la productivité peut donc entraîner la création d'emplois 
nouveaux à condition de faciliter les transferts d’une qualification à l’autre. 

L'on a d’ailleurs défini le plein emploi comme un état dans lequel il y a 
autant de demandes que d'offres d'emploi. Il signifie donc non pas cristalli- 
sation des situations acquises, mais possibilité pour tous de retrouver du travail 
moyennant, le cas échéant, üne certaitie réadaptation. 

Dans ces conditions, il importe : 

— d'une part, d'effectuer « une étude prévisionnelle des besoins de main- 
d'œuvre » ; 

— d'autre part, de mettre au point, sur base des résultats de cette étude, 
une « politique à longue échéance en matière d'orientation professionnelle et 
d'organisation de l’enseignement technique et de l'apprentissage ». 

A l'étude prévisionnelle des besoins de main-d'œuvre, M. Bernheim assigne 
le plan suivant : un accroissement de productivité résulte de l’action isolée 
ou conjugée de nouveautés (c'est nous qui soulignons) dans les domaines : 
sources d'énergie, matières premières et produits, méthodes d'organisation. 

Par conséquent, il y a lieu : 

a) d'envisager les progrès susceptibles de se réaliser dans l’un des trois 
domaines ci-dessus pendant une période donnée ; 

b) d'évaluer l'incidence des accroissements de productivité ainsi réalisés sur 
les coûts de production ; 

c) d'estimer « les répercussions de la diminution des prix de revient sur la 
fixation des prix de vente et sur le niveau du volume de la consommation en 
tenant compte dans toute la mesure du possible de l’élasticité de la demande 
pour les groupes de produits considérés » ; 


(1) L'expression, qui ne figure pas dans l'exposé, est de M. Gabriel Ardant. 
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d) d'évaluer « les besoins de main-d'œuvre par secteur économique lau fur M 
et à mesure de l'amélioration de la productivité ». 4 
Il est fait allusion ensuite aux difficultés que présenterait la réalisation d’une 
semblable étude en Belgique, pour conclure très justement qu’elles ne peuvent 

en aucune façon justifier une abstention. 

Parmi ces difficultés, il y a tout d'abord celles qui résultent du fait que 
notre économie, tributaire pour 40 % des exportations, peut subir le contrecoup « 
d'événements imprévisibles tels que l'évolution de la politique internationale, 
les accords commerciaux, les tarifs douaniers, etc. Cette première difficulté 
serait en grande partie supprimée en étendant l'étude au plan européen. 

Il y a ensuite l'insuffisance de notre documentation statistique. Le travail, 
devrait donc être confié à un groupe d’études interuniversitaire dont les « 
travaux seraient subsidiés par les pouvoirs publics et épaulés par les services ] 
d'études gouvernementaux, les associations professionnelles, les grandes entre- 
prises du secteur privé, etc... ! 

Semblable étude serait, dans la conception de M. Bernheim, destinée à per- 
mettre aux pouvoirs publics de « tracer d’une main plus sûre le cadre dans 
lequel l'économie nationale évoluera » sous le signe de la libre entreprise. 
Elle leur permettrait de résoudre de façon adéquate des problèmes tels que 
l'orientation professionnelle, l'organisation de l’enseignement technique, la 
résorption du chômage, les sübsides à la recherche scientifique, etc. 

Le texte de l’allocution, extrêmement dense, est malaisé à résumer : chaque 
phrase porte. On est d'autre part, frappé par l'élévation de pensée dont témoi- 
gnent les considérations émises. Est-ce à dire cependant qu'il n'y a rien à y « 
ajouter ? 

Nous ne contesterons certes pas l'opportunité de l'étude suggérée ; nous ne 
dirons rien non plus des difficultés énormes qu'elle présenterait puisqu'aussi 
bien d’une part, l’orateur les à très clairement aperçues et signalées, d'autre 
part, la difficulté d’un travail n’a jamais été une excuse valable pour ne pas 
l’entreprendre, 

Mentionnons cependant la grande difficulté d'obtenir les renseignements de 
base nécessaires. L'étude requiert sur l'exploitation des renseignements dont, 
dans certains secteurs tout au moins, le chef d'entreprise lui-même ne dispose 
pas ! Et ceci nous amène à unie réflexion d'un caractère plus fondamental : 
l'exposé ne fait pas allusion au rôle du chef d'entreprise dans une politique 
d’accroissement de la productivité. Tous les chefs d’entreprise utilisent-ils de 
façon optima les sources d'énergie actuelles, les matières premières actuelles et 
les méthodes actuelles d'organisation du travail ? : 

Nous laisserons la question ouverte. 


l' 


cases séafurs— d d' nn ns di de 


R. GUBBELS. 
CONGRES MEXICAIN DE SOCIOLOGIE RURALE 


En 1950, presque au lendemain d’un voyage en Europe et après avoir assisté 
à la fondation de l'Association Internationale de Sociologie, Lucio Mendieta 
y Nuñez, directeur de l’Institut pour. la Recherche Sociale de l'Université du 
Mexique, établit l'Association Mexicaine de Sociologie et convoca le Premier 
Congrès Mexicain de Sociologie, Depuis lors, l’Institut et l'Association ont 
convoqué cinq congrès (Guadalajara, 1951; Monterrey, 1952; Mexico, 1953; 
Guanajuato, 1955; Morelia, 1955). Ces congrès ont été consacrés respective- 
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ment à étudier : les problèmes de la sociologie en général, la criminalité au 


point de vue sociologique, les problèmes sociaux de l'éducation, l’économie 


considérée à la lumière de la sociologie, le monde rural, la communauté rurale 


| et ses problèmes. 


La sociologie rurale a été élue comme thème central du Sixième Congrès 
National de Sociologie du Mexique parce que les problèmes du paysannat 
sont encore d’une très grande importance dans le monde et particulièrement au 
Mexique où 56.9 % de la population est considérée comme rurale, 

Dans son discours d’inauguration, M. Mendieta y Nuñez souligna l’impor- 
tance de la sociologie rurale non seulement pour les pays dits « sous-dévelop- 
pés >» mais aussi pour les pays industriels, et fit voir la nécessité de reconnaître 
qu'aucune transformation valable ne pourra être faite dans les conditions de 
vie et de production de la population paysanne sans une étude scientifique 
préalable de ses conditions de vie. Les conférenciers se sont attachés à 
l'examen des”divers aspects sociologiques de la vie rurale, spécialement au 
Mexique et en Amérique latine : organisation, conflits potentiels, mobilité 
sociale, migration et travaux saisonniers, loisir rural, problèmes de réforme 
agraire et d'assistance technique, industrialisation, 

Dans un secteur très général, le Professeur Emile Sicard de l'Institut 
d'Etudes et de Recherches Diplomatiques de Paris présenta une communication 
sur l'insuffisance de la classification actuelle et la nécessité d'établir une 
catégorie intermédiaire entre les pays évolués et les pays sous-équipés, sur 
la base de trois idées : 1°) qu'aucun Etat ne se présente comme totalement 
« sous-évolué » ; 2°) que tout classement objectif et scientifique ne doit pas 
comprendre fatalement l’ensemble d’un Etat ou d’un territoire, tous ont des 
lacunes régionales ; 3°) que tout classement ne peut se faire uniquement sur 
la base du développement industriel, mais doit tenir compte également de la 
valeur traditionnelle du paysannat. 

Près de 80 communications ont été présentées à ce Congrès. Elles seront 
publiées dans « Estudios Sociologicos-Sexto Congreso ». 


CREATION D'UN SEMINAIRE DE SCIENCES HUMAINES 
A PARIS 


Frappé par l'isolement des chercheurs français dans le domaine des Sciences 
Humaines, un groupe du Musée de l'Homme représentant les tendances les 
plus diverses” vient d'organiser un séminaire indépendant où sont exposées les 
recherches en cours et confrontées les différentes méthodes. 

Le 5 décembre 1955, après un exposé de J. Rouch (Centre National de la 
Recherche Scientifique), une large discussion s’ouvrit. Il fut décidé que les 
réunions du séminaire comporteraient 


- — des exposés de chercheurs concernant le sujet de leurs travaux et les 


méthodes qu’ils emploient (l'exposé des résultats restant le fait des confé- 
rences aux sociétés déjà existantes). Ces exposés, courts, seraient suivis de 
discussions ; 

—— des rapports préliminaires sur les missions sur le terrain, avant le dépouil- 
lement des résultats de ces missions ; 

-— des exposés de chercheurs étrangers de passage ; 

— des nouvelles relatives dux missions sur le terrain ; 

— des exposés de résolutions de Congrès, etc. 
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C. Lévi-Stauss (Ecole Pratique des Hautes Etudes) a ouvert dès décem- 
bre la série des exposés en posant la question suivante : « Les organisations 


dualistes existent-elles ? ». Aux réunions suivantes C. T'ardits (O.R.S.T.O.M.) 


a exposé les méthodes qu'il a utilisées pour étudier l'évolution économique d’une 
société à structure patrilinéaire dans le Sud Dahomey et D. Paulme (Musée 
de l'Homme) quelques points d'une enquête au pays Baga. J. Rouch a fait une 
critique des méthodes d'enquête classiques à propos d’une étude des migrations 
en Gold Coast. Aux prochaines réunions L. Bernot (C.N.R.S.) et P. Reichlen 
(Musée de l'Homme) parleront des problèmes de classification à l’intérieur 
des Sciences Sociales, S. Dreyfus-Roche (C.N.R.S.) fera un exposé sur sa 
récente enquête chez les indiens du Brésil et H. Lehmann (Musée de l'Homme) 
abordera certains problèmes d'archéologie guatémaltèque. 

Les réunions du Séminaire des Sciences Humaines ont lieu deux fois par 
mois au Musée de l'Homme, le lundi matin. 
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SOCIOLOGIE 


L. von WIESE : Sociologie. — Geschichte und Hauptprobleme. — 5° Auflage 
Walter de Gruyter & Co - Berlin 1954, 160 pp. in 8°. 


Von Wiese définit la sociologie comme indépendante de toutes autres 
sciences, En plus, il l'élève au rang de science de base des sciences sociales 
la sociologie est la seule qui traite de l’entièreté de la vie sociale (Gesamtheit 
des sozialen Lebens). 


L'objet d'étude de la sociologie est le « social >» (das Zwischenmenschliete). 
Ce sont donc les « normes » relationnelles que la sociologie se propose d'étudier. 
Von Wiese explique clairement ce qu’il entend par là : « Veranschaulichen 
kann man diese Aufgabe der Sosiologie, wenn man in einer Anleihe bei der 
Elektrisitäts lehre das Bild von Lichtbogen verwendet. In den früher viel 
benutzten Bogenlampen bildete sich zwischen den Spitsen zweier Kohlestifte 
ein Lichtbogen. Damit dieses Licht leuchte, sind die Kerzen notwendig. Damit 
ein sonst duntler Raum erhellt würde, waren viele Lichtbogen erforderlich. 
Die Kerzen jedoch waren nicht selbst das Licht. Die elektrische Kraft, der 
Gegenstand der Forschung, äusserte sich im Lichtbogen. Entsprechend ist es 
mit dem Sosialen : die Menschen, von denen die von uns zu erforschenden 
Kräfte ausgehen, gleichen den Kohlekerzen. Sie sind als solche nicht unmittel- 
bar unser Gegenstand. Unsere Aufmerksamkeit ist auf die kräfte gerichtet, 
die von Menschen auf Menschen überstrômen. Uns beschäftigen die gegen- 
seitigen Beeinflussungen und Abhängigkeiten. Die Gesamtheit dieser Beeinflus- 
sungen sind die Aktionen, die die Kultur hervorbringen ; sie machen das 
Licht aus, das den Raum erhellt, All die Vorgänge, die dieses Zwischenreich 
erfüllen, nennen wir sozsiale Prozesse. >» (1). 

L'auteur ne nous donne pas, comme Sorokin p. ex., une classification systé- 
matique par école. Il se borne à donner un aperçu de l’évolution et de l’état 
actuel de la sociologie dans quelques pays : la Grande-Bretagne, les Etats- 
Unis, la France, l'Allemagne, la Belgique, etc Le chapitre sur la sociologie 
aux Etats-Unis — chapitre succinct mains néanmoins très complet — est des 
plus judicieux. 

Avec une modestie qui l’'honore, dans la préface à la cinquième édition, 
l’auteur écrit que l'ouvrage n’a d'autre prétention que de servir d'introduction 
et d’aide-mémoire (Anleitung bei Wiederholungen). 

Ajoutons encore que, contrairement à celui de bon nombre d'auteurs alle- 
mands, le style de Von Wiese est simple et aisément accessible. 


W. DEGRUSE, 


(1) Traduction : On peut expliquer le but de la sociologie en faisant appel à l'électricité 
et plus spécialement aux anciennes lampes à arcs. Dans ces lampes, un arc de lumière se for- 
mait entre les deux extrémités des pôles de charbon. Pour que la lumière puisse jaillir des 
pôles de charbon sont nécessaires. Pour éclairer un espace il fallait de nombreux arcs de 
lumière. Les charbons toutefois ne constituaient pas en eux-mêmes Îla lumière. 

Il] en va de même dans le domaine du social. Les hommes, desquels partent les « courants » 
qui font l'objet de notre étude, peuvent être comparés aux pôles de charbon. Ils ne constituent 
de ce fait pas immédiatement notre objet d'étude. Notre attention se dirige vers les forces 
qui se transmettent entre les hommes. Les influences et dépendances réciproques nous intéres- 
sent. Le total de ces actions d'influences sont les faits qui produisent la culture ; elles sont la 
lumière qui éclaire l'espace : tous ces éléments nous les nommons les processus sociaux. 
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André VARAGNAC, — De la préhistoire au monde moderne. — Essai d’une 
anthropodynamique. Paris, 1954 (Plon), introdution I-XII, 233 pp. index. 


On ne peut que souscrire à l'audace avec laquelle l’éminent folkloriste fran- 
çais qu'est M. Varagnac, dénonce la prudence excessive de ceux qui, s’adon- 
nant à la recherche scientifique, ont choïsi de différer à jamais toute tentative 
de synthèse, 

Il est nécessaire que les sciences humaines se nourrissent de visions d'en- 
semble, susceptibles d'orienter les démarches spécialisées. Il importe de se 
demander, périodiquement, si celles-ci conservent la conscience de l'unité 
fondamentale de leur objet, M. Varagnac, quant à lui, s'efforce d'opérer une 
jonction entre la préhistoire et la sociologie. 

L'homme lui apparaît d'abord comme une force biologique ; mais il constitue 
« une prodigieuse nouveauté dans l’histoire du globe », puisque « chez l'homme 
la Nature paraît avoir franchement parié pour la chance de l'esprit en présence 
des forces physiques ». L'auteur montre comment le milieu naturel soumit 
l'homo sapiens à rude épreuve lors de la dernière glaciation. Si l’homme 
de Néanderthal disparaît alors, notre espèce s'adapte. Dès lors il convient 
de se méfier des explications sociologiques par le conditionnement automa- 
tique du milieu. À vrai dire, M. Varagnac n'innove rien ici, il ne fait que 
rappeler les postulats de la géographie humaine moderne. | 

Se tournant vers le facteur technique, l’auteur note que la série techno- 
logique présente, comme la série biologique, une ascension ininterrompue ; la 
notion de progrès conserve donc ici tout son sens à l'échelle globale de l’huma- 
nité. Mais lorsqu'il tente de synthétiser cette évolution continue, il schématise 
un peu rapidement la complexité de la réalité sociologique : les chasseurs 
- pêcheurs - ramasseurs du stade paléolithique seraient orientés vers le règne 
animal, les agriculteurs - pasteurs du stade néololithique vers le règne végétal, 
et, enfin, le monde industriel moderne serait tourné essentiellement vers la 
matière inanimée, Si cette affirmation est vraie comme approximation, on 


ne peut méconnaître que, de nos jours, des sociétés archaïques se consacrent 


essentiellement à l'élevage du gros bétail et, bien qu’il s'agisse d'une technique 
caractéristique du néolithique, il semble difficile de prétendre que ces gens 
dont l’économie pastorale est souvent exclusive, orgueilleuse, aient une écono- 
mie orientée vers le règne végétal. Il est bien vrai cependant que les sociétés 
marquées par l’histoire depuis l’époque néolithique étaient des populations 
essentiellement agricoles, fixées au sol. Mais c’est ici que surgit l'immense 
problème de l’immobilisme technique relatif des populations « archaïques », 
qu'esquive M. Varagnac. 

Une technique implique l'existence d’une tradition qui garantit le maintien. 
L'auteur de « Civilisation traditionnelle et genre de vie » fait entrer en jeu 
la notion de force sociale, Les remarques de M. Varagnac sont des plus 
excitantes pour l'esprit, en dépit de leur caractère hypothétique : la technique 
serait née d'une transformation radicale de l'instinct ; il y a en elle une 
contradiction car elle est figée, conservatrice, mais elle recèle un germe de 
progrès, de développement ultérieur. On le voit, le point de vue de l’auteur 
pourrait être qualifié de dialectique. L'auteur n'ignore pas que le processus 
d’épanouissement, de diversification technique se combine à un phénomène de 
diffusion et d'emprunt. Dans cette courbe évolutive, l’art fait une brusque 
apparition énigmatique, au paléolithique supérieur. Cette phase culturelle déci- 


— un artist 
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sive mérite pleinement, selon l'auteur, la qualification de civilisation. M. Vara- 
gnac attire à juste titre l'attention sur l'importance considérable de cette 
culture humaine marquée pour la première fois du sceau du génie esthétique (1). 
1 indique que nous sommes victimes d’une erreur de perspective en fixant 
traditionnellement le début de la civilisation il y a six mille ans en Egypte 
et en Mésopotamie. 

Encore s'agit-il de définir exactement Île terme civilisation. Certes 
l'art  paléolithique est admirable. N'aperçoit-on pas cependant que 


: les grandes œuvres collectives, la structuration sociale complexe des premiers 


Etats de l'Orient ancien, ne sont pas compatibles avec une économie de 
chasseurs errants, dépourvus de surplus alimentaires ? Avec le néolithique 
d’ailleurs, M. Varagnac a parfaitement conscience d'aborder un moment 
décisif de l’évolution humaine : « On n’a pas assez montré, écrit-il, l'influence 
que les grands phénomènes de la fin de la préhistoire ont eue et ont même 
maintenant sur la répartition et le cours des civilisations, » 


Les préhistoriens reconnaissent généralement aujourd’hui, on le sait, que 
l'économie néolithique a été apportée en Europe du dehors, M. Childe, dans 
une synthèse récente, précise que « l’agriculture ou l'élevage si différents de 
l’économie parasitaire de la chasse et de la simple cueillette, sont effectivement 
nés en Orient. » (2). M. Varagnac n'est peut-être pas assez précis à cet 
égard. Il estime que les chasseurs mésolithiques ont pu commencer déjà à 
recueillir des graminées ; il affirme que la domestication du chien aussi bien 
qu'une poterie grossière apparaissent déjà à cette époque de transition. Si, de 
son côté, M. Childe admet que la poterie a pu avoir plusieurs origines (la 
poterie ne paraît d’ailleurs pas associée à l’économie nouvelle chez les agricul- 
teurs les plus anciens du Kurdistan), il est catégorique en ce qui concerne 
l'agriculture et l'élevage : les derniers travaux de préhistoriens ne diminuent 
en rien les prétentions de l'Orient à une priorité sur l’Europe (3). On pourrait 
regretter qu'en une matière aussi importante les sources dont use M. Varagnac, 
soient rarement citées. Il se contente de préciser que l'Orient contribue à 
l'éveil pastoral et agricole de l'Occident. Analysant ensuite l’âge des métaux, 
l’auteur reconnaît sans ambiguité cette fois toute l'importance créatrice de 
l'Orient, Curieusement, il voit aussi dans l'Orient le foyer d'expansion du 
« messianisme religieux » qui s’est concrétisé dans les mégalithes de la fin 
du néolithique, alors que M. Childe, se basant sur les travaux de G. et V. 
Leisner, est plus nuancé sur ce point : « même si l'impulsion première vient 
de l'Orient, l’Europe tempérée a certainement développé ses propres civilisa- 
tions néolithiques vigoureuses... » (4). Quoi qu'il en soit, M. Varagnac sou- 
ligne à juste titre le « décalage technologique » qui se manifeste entre les 
cultures humaines depuis le néolithique, La continuité historique n'exclut pas 
la discontinuité. Précisons que, dans ce tableau d'ensemble, l’auteur m'a pas 
la possibilité d'aborder le développement culturel de l’Extrême-Orient ni de 
l'Amérique précolombienne. 

Chicanons l’auteur sur un point de détail : il est au moins hasardeux 


(1) On trouvera de curieuses réflexions esthétiques sur ce grand événement dans l'article 
de Maurice Blanchot, « Naissance de l'art », La Nouvelle Revue Française, n° 35, 1€T novem 
bre 1955. 

(2) Gordon Childe, « Découvertes récentes en Préhistoire » (II), Diogène, n° 6, p. 104. 

(3) idem, p. 105. 

(4) idem, p. 109. 
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d'affirmer, sur la foi du travail de Heinrich Quiring (Geschichte des Goldes) 
que les pharaons du Nouvel Empire ont créé des mines d’or dans le sud-est 
africain, Le grand mérite de l'auteur dans cette première partie est Id’aper- 
cevoir clairement qu'à l'âge du fer déjà, les relations sont anciennes et tra- 
ditionnelles entre l’Europe et l'Orient et que, depuis la grande ébullition qui 
commence avec la révolution néolithique, le statut technique du monde civilisé 
ne se modifiera guère, dans l’ensemble, avant la révolution industrielle. 


Approfondissant da notion de « force sociale », source de la « tradition », 
l'auteur envisage l'important problème du rythme. Il pense que « toute culture 
a commencé par la stimulation rythmique, donc collective ». Il s’agit, dans 
l'esprit de M. Varagnac, d’une socialisation du corps; la répétition qu'implique 
l'activité technique prolongerait en quelque sorte les rythmes organiques, les 
élans corporels. Le corps serait donc le premier outil manié par l’homme. La 
danse est l’amorce de la fête, et la fête est « déchaînement global des forces 
élémentaires : c'est toute la bête humaine qui se socialise dans l'extase et 
la violence furieuse ». Il est intéressant de rappeler ici à l'attention des ethno- 
logues le brillant essai que M. Bachelard a consacré à la « Psychanalyse du 
Feu ». L/éminent philosophe français y montre avec beaucoup de bonheur 
comment la permière technique humaine, le feu, éveille dans les profondeurs 
de l'esprit, à différents niveaux culturels, la rêverie sexuelle ; le frottement, 
en particulier par lequel leS populations archaïques produisent le feu, est 
« une expérience fortement sexualisée » (1) ; « les gestes utiles, dit avec 
force le philosophe, ne doivent pas cacher les gestes agréables » (2). 


Mais la fête présente aussi, selon M, Varagnac, une signification spirituelle. 
Adoptant la thèse durkheimienne, l’auteur affirme que la société se voit 
elle-même au cours de la cérémonie. Dans ces manifestations collectives, où 
s’amorce le processus de répétition, se manifestent aussi des réalités non sen- 
sibles, des réalités religieuses, interprétations synthétiques de l'univers et de 
l'existence sociale, L'origine rituélique des techniques, qu'affirme l'auteur 
n’est évidemment qu’une hypothèse séduisante, une extrapolation de certaines 
données de l’ethnographie. L'auteur se base notamment sur les importants 
travaux du regretté Marcel Griaule ; or, si les techniques soudanaises plongent 
dans le sacré, nous ne sommes pas encore en droit, dans l’état actuel des 
études ethnographiques, de généraliser cette conclusion à l’ensemble de la tech- 
nologie archaïque. L/Auteur a tort, notamment, de l'appliquer sans précaution 
à l'Afrique centrale, où prétend-il « un motif de vannerie n'a pas simple 
valeur de décor, mais reproduit un acte créateur relaté dans la cosmogonie ». 
Ce qui est vrai des Dogon d'Afrique occidentale ne peut être considéré, à 
priori, comme une caractéristique d’autres régions culturelles. Notre expérience 
personnelle de certaines sociétés mongo du Congo belge, où la mythologie est 
des plus pauvres, contredit absolument une telle affirmation. Lorsque M. Vara- 
gnac écrit que toute tradition véritable est un élan de l'être et que ce qui 
n'est que répétition est plate routine, il aborde assurément un problème passion- 
nant ; mais, en quel sens devons-nous l'entendre ? Devons-nous interpréter 
cette hypothèse dans les perspectives proposée par Pierre Mabille, à savoir que 
toute civilisation vivante est frappée de sclérose, de vieillissement, à un 
moment inéluctable de son évolution interne ? (3). Il est dommage que 


(1) et (2), Gaston Bachelard, La psychanalyse du feu, Paris, 11® édition, 1949, pp. 53 et 67. 
(3) Pierre Mabille, Egrégores ou la vie des civilisations, Paris, 1938. 


TRAVAUX RECENTS 733 


M. Varagnac n'ait pas songé à introduire ici, comme l’auteur d'Egrégores, 
la dimension historique. À cet égard l’essai remarquable de feu Pierre Mabille, 
nous paraît apporter des vues fort riches. Incontestablement le concept de 
culture authentique méritait d’être développé davantage et mieux défini que ne 
le fait l’auteur. Si le grand problème de la culture moderne est, comme 
l’affirme M. Varagnac, d'assurer l'intégration de toute spécialité dans une 
synthèse implicite il conviendrait de s'interroger longuement sur la valeur 
relative du mythe collectif. I] n'est pas téméraire d'affirmer, avec Pierre 
Mabille, que le mythe chrétien est aujourd’hui historiquement désaccordé, 
| stérile, par rapport à ces « forces profondes de l'individu » dont M. Varagnac 
nous parle en termes sybillins. Là où nous tombons pleinement d'accord avec 
l’auteur, c'est lorqu’il laisse entrevoir que la synthèse collective que le monde 
moderne cherche désespérément, ne pourra être trouvée dans une simple 
rationalisation de la productivité, encore que la transformation économique du 
monde capitaliste nous paraît l’une des tâches les plus urgentes. Aussi long- 
temps qu'on n’a pas défini soigneusement la validité psycho-sociologique du 
mythe dans ses rapports avec l'élan collectif, on risque de voir interpréter 
de façon fort ambigué d’affirmation selon laquelle « un peuple sans mythe est 
un peuple sans capacité historique », ce qui est, par ailleurs, fort vrai. 

Arrivé au seuil de l’histoire, l’Auteur cherche à définir la notion de statut 
technique, Ces pages intéressantes sont malheureusement assez désordonnées, 
et le fil de la pensée profonde échappe souvent. M. Varagnac conçoit le 
statut technique comme une « véritable aimantation » de la vie sociale et spiri- 
tuelle ; lorsqu'il précise cette idée, il s'expose à nouveau à énoncer des généra- 
lisations abusives, dont le caractère vague ne laisse de surprendre : le statut 
paléolithique incite à la sorcellerie, le statut néolithique pré-machiniste à 
l’invocation religieuse et le machinisme au matérialisme. Les caractéristiques 
religieuses et spirituelles des diverses civilisations qui se sont succédées jusqu’à 
nous depuis le néolithique sont purement et simplement éludées. 

L'auteur définit ensuite les phénomènes « techno-biologiques » : depuis que 
le néolithique et la métallurgie ont créé un niveau technique considérable, les 
emprunts nouveaux sont décisifs dans une population dense, en proie à 
l'effervescence. Sous le nom (baroque) de « phénomènes techno-biologiques », 
l’auteur cherche à saisir la formation d'une unité culturelle, éruption biolo- 
gique, spirituelle et sociale. Il illustre ce processus historique par la description 
de la civilisation uniforme du bronze en Europe, qui accompagne la colonisa- 
tion militaire des Indo-Européens (phénomène qui joue ici le rôle d’excitation 
extérieure), 

Mais l’évolution est toujours discontinue, et des phénomènes d’« archéo-civi- 
lisations » persistent, assurant la stabilisation de la vie collective. L’Auteur est 
persuadé, par exemple, qu'en Europe on trouve, jusqu’à l’époque contemporaine, 
des survivances des classes d'âge, organisation qui aurait précédé la division 
en castes ou en classes, caractéristique de l’âge des métaux. A notre connais- 
sance, les ethnographes sont loin d’être unanimes, comme le laisse supposer 
M. Varagnac, au sujet d’un tel schéma évolutionnaire. La segmentation en 
classes d'âge peut fort bien être un phénomène sociologique récurrent, plutôt 
que la survivance d'une organisation sociale révolue. Tout ce que l’on peut 
dire, c’est que ce trait est plus fréquent et mieux caractérisé dans certaines 
sociétés archaïques (il n'existe pas partout) ignorant la stratification des 
classes économico-sociales: Parmi ces « survivances », il faudrait classer, selon 
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l’auteur, des phénomènes de « coloration spirituelle », dont l'étude relève de 
la psychologie des peuples. M. Varagnac reconnaît que cette discipline cherches 
encore sa méthode. Le moins qu'on puisse dire des exemples que nous (propose 
l'auteur, c'est qu’ils ne sont pas convaincants. Ainsi, l’attachement des Amé- 
ricains à la liberté et à la démocratie remonterait aux Celtes et aux Germains, 
alors que, de toute évidence, il faut tenir compte ici du processus de détache- 
ment colonial : la réaction contre la métropole s’est accompagnée d’une désa= 
cralisation du pouvoir ; c'est par opposition à la monarchie européenne, déja 
elle-même en voie de démocratisation, que les Etats-Unis ont édifié leur struc- 
ture politique. - 

M. Varagnac nous paraît victime de la même grave erreur de perspective, | 
lorsqu'il recherche les tendances de l’art abstrait contemporain dans l'art pré 
historique occidental, voire dans l'art celtique ou mérovingien, alors qu'il 
s'agit d'une révolution esthétique contingente, retrouvant des modes d'expression” 
universels. 4 


L'auteur invite le lecteur, pour terminer, à faire un immence saut de la 
préhistoire à la révolution industrielle moderne, en passant rapidement par 
le « palier classique ». Il légitime cette position en notant que la Méditerranée 
proto-historiqué était déjà, entre le 3° et le 2° millénaire, un carrefour interna- 
tional et que l’on y connaissait l’araire, la roue, la brique et la tuile, la 
navigation à voile, Ces considérations techniques sont peut-être un peu étroites ; 
elles incitent l’auteur à laisser dans l'ombre le déroulement cyclique des! 
civilisations différentes qui se succèdent d'Orient en Occident dans un milieu 
techniques relativement homogène, Cependant l’auteur s’attarde à étudier com-, 
parativement le déclin de Rome et l'avènement historique des « Barbares ». 
A la suite de tant d’historiens, il recherche les « causes >» de ce phénomène. 
décisif, alors qu’il faudrait l’insérer, pensons-nous, dans une succession de 
rythmes dialectiques : la stagnation technique et économique dont Rome est 
victime au terme de son épopée historique n’est qu’un aspect d’un processus! 
de désintégration plus large que l’auteur ne décrit que fort partiellement. 
Pour M. Varagnac, on l’a vu, l'Europe jouit d’une unité culturelle relative 
depuis la protohistoire. Il esquisse le panorama de son évolution jusqu’à la 
révolution industrielle, qu'il met en parallèle avec la première révolution 
protohistorique. Les nouveaux phénomènes techno-biologiques qui surgissent 
se situent cette fois à l’intérieur même de la civilisation occidentale, sans 
apport extérieur. Les foyers d'éruption apparaissent successivement d'Ouest 
en Est, à partir de l'Angleterre ; plus récemment, ils apparaissent en Amérique, 
en Russie, enfin en Chine. 


Des idéologies nouvelles rythment cette seconde révolution industrielle de 
l'humanité : la vie morale et sociale se reforge. L'auteur signale quelques 
dangers du nouveau statut mondial : détérioration inconsidérée des milieux 
naturels, accroissement excessif de la population, Devant cette démesure, il 
souhaite que la science ne soit pas l’humble servante de la technique et que 
les sciences humaines en particulier prennent le pas sur les autres. 


Si la lecture de ce petit essai est captivante, c’est en raison même de ses 
audaces. Cependant, on ne le lit sans une certaine irritation, car les perspec-. 
tives simplement hypothétiques (ou parfois fausses) sont exposées avec la 
même assurance tranquille que les perspectives correctes. Ce n’est pas l’ambi- 
tion même du livre qui peut déplaire, bien au contraire ; c’est plutôt une certaine 
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confusion, une certaine rapidité de ton. [1 ne nous semble pas moins hautement 
souhaitable que d’autres livres de cette envergure fassent rêver les spécialistes 
tatillons aux dimensions réelles de notre univers. 


Luc DE HEUSCH. 


ECONOMIE POLITIQUE 


E. PANCIERA — Nuovi studi di Economia Aziendale — Le Macroaziende. 
Palerme, Ed. Abboca, 1955, 358 pp. 


Sous le titre « Nuovi studi di Economia Aziendale — Le Macroaziende », 
le prof. KE. Panciera passe en revue un grand nombre de problèmes d'ordre 
administratif et financier auxquels le secteur public italien doit faire face, 
en raison de l’extension toujours croissante des attributions économiques de 
l'Etat. 


À vrai dire, il s’agit beaucoup plus d’un exposé sur les conflits que cette 
évolution a engendrés dans le domaine des idées, que d’une analyse du phé- 
nomène lui-même, 

L'ouvrage est divisé en deux parties. 

La première se place sur le plan de la micro-économie. Elle traite successi- 
vement du caractère spécifique des grands services publics modernes, et tout 
particulièrement de ceux qui poursuivent une mission économique, du phéno- 
mène de la décentralisation administrative, de la multiplication des organismes 
parastataux et, enfin, des déficiences du budget de l'Etat. 

Les préoccupations du prof. Panciera rejoignent celles de tous les auteurs 
contemporains qui se préoccupent de la réforme de l’Etat et des finances 


_ publiques. 


L'auteur envisage surtout des mesures de nature comptable et adminis- 
trative. 

Parmi celles-ci, citons 

— l'application aux entreprises publiques de règles de gestion et de règles 
comptables différentes de celles qui sont en vigueur dans les services d'auto- 
rité de l'Etat ; 

— l'instauration d'un Ministère du budget ; 

— la présentation du budget en fonction de critères économiques et fonc- 
tionnels et non plus uniquement suivant des préoccupations purement politico- 
administratives. 

La deuxième partie de l'ouvrage est consacrée au secteur public sur le plan 
de la macro-économie, Elle évoque les doctrines économiques interventionnistes, 
voire dirigistes, le problème du budget national et celui de la comptabilité 
nationale. 

L'ouvrage du Prof. Panciera a le mérite de poser un grand nombre de 
questions importantes et de contenir, en même temps, les idées générales qui 
doivent servir de soutènement aux solutions que ces questions appellent. 


M. FRANK. 
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ECONOMIE SOCIALE 


F, Pauss et I. LINDEMANS. — « Notre Enquête sur la Rémunération des 
Cadres du privé », dans Forces Vives, 11, n° 1, janvier 1956, pp. 4, 5 et 7. 


Le matériel statistique belge ne nous renseigne pratiquement pas sur la 
façon dont sont rémunérés nos cadres du secteur privé. C’est pourquoi 
l'enquête menée par MM. Pauss et Lindemans mérite de retenir l'attention, 
bien que sa base — un sondage suivi de 761 réponses, soit 20 % du nombre 


de questionnaires lancées — donne aux résultats le caractère d'ordres de gran-\ 


deur assez approximatifs plutôt que de données précises et absolues. 


Selon les chiffres avancés, les gains mensuels moyens seraient de 16.193 


francs pour les ingénieurs, de 14.320 francs pour les agronomes, chimistes et 
pharmaciens, de 12.181 francs pour les ingénieurs techniciens et de 12.097 
francs pour les docteurs en Droit et licenciés des Ecoles de Commerce, ces 
derniers constituant ainsi le groupe le moins favorisé d’universitaires salariés. 
Pour le personnel de Cadre non titulaire d’un diplôme supérieur, on a un 
gain moyen de 13.260 francs par mois. 

L'enquête donne d'intéressantes précisions sur la situation respective des 
Cadres occupant une fonction de direction supérieure, de ceux qui bénéficient 
d'un commandement et de ceux qui n’en exercent aucun. De même, on se féli- 
citera de connaître l’âge moyen des divers groupes de personnes ayant répondu 
aux questionnaires. 

La progression dans la carrière, étudiée ensuite, semble montrer une aug- 


mentation modérée selon l'ancienneté ; après 10 ans, par exemple, un ingenieur “ 


sans commandement gagnerait 15.780 francs, contre 9.500 francs au début de 
carrière, 

Parmi les conclusions proposées au lecteur, « l'écrasement des hiérarchies » 
par rapport à l’avant-guerre est sans doute la plus importante. Pour un gain 
de 100 en 1936-38, les ouvriers et employés ont atteint le niveau 511 et 515, 


alors que l'enquête nous conduit aux indices 442 pour les ingénieurs techni- 


ciens, 412 pour les ingénieurs civils et... 260 seulement pour les licenciés en 


Sciences commerciales et les docteurs en Droit. ; 


Notons enfin une comparaison du revenu des universitaires salariés avec 
celui des titulaires de professions libérales, comparaison dont ces derniers 
se tirent à leur grand avantage. On peut même se demander si l’on n'a pas 
estimé fort timidement le revenu des membres des professions libérales, sur- 
tout en ce qui concerne les médecins. 

R. d. FALLEUR. 


SCIENCE POLITIQUE 


Alfred GRrosser. — La Situation de l'Allemagne en 1955 — Rapport du 
Congrès International de Bruges 1955. Publié avec l’aide de la Fondation 
Rockfeller, 133 pp. (Institut des Relations Internationales. Bruxelles). 


C'est en sa qualité de Rapporteur Général du Congrès que M. Alfred 
Grosser, Professeur à l’Ecole Nationale des Sciences Politiques de Paris, a 
été chargé par le Comité d'organisation de la conférence, de publier un 
rapport de svnthèse dont le compte rendu sommaire est présenté ci-dessous. 
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On n'ignore pas que les conférences de ce genre n’aboutissent trop souvent, 
qu'à un échange d'idées toutes faites, qu'un compte rendu final achève en 
général d’édulcorer. 


Rompant avec ces traditions d’aimable facilité, les animateurs du Congrès 
de Bruges réussirent à conférer aux travaux un rythme et une tenue qui en 
assurèrent le succès. 


Avec son habituel talent, M. Alfred Grosser à rédigé, sur la base de ces 
échanges de vues, un ouvrage de synthèse sur lequel le temps n’a guère mordu 
et qui constitue probablement le meilleur aïde-mémoire sur les problèmes alle- 
mands existant à l’heure actuelle, C’est à ce titre surtout que l’on a voulu 
attirer ici l'attention du lecteur sur ce texte intelligent, alerte, complet, et qui 
n'esquive jamais la difficulté. 

Voici d’abord quelques données générales sur l’activité de la Conférence, 
données qui sont empruntées à l’auteur : 

« Un Congrès des Centres de Politique étrangère, consacré au problème 
> allemand et organisé par l’Institut des Relations Internationales de Bruxelles, 
> s’est tenu à l'Hôtel de ville de Bruges du 21 au 25 avril 1955 .. Le Congrès 
> était présidé par M. Henri Rolin, Ministre d'Etat, sénateur, professeur à 
> l'Université de Bruxelles. Les vices-présidents ont été le Dr Fritz Hellwig, 
> membre du Bundestag, directeur de l’« Industrie-Institut » de Cologne et 
> M. Kenneth Younger, membre du Parlement, vice-président du « Royal 
> Institute of International Aftairs. » 


& La première séance, introduite par un exposé du Dr B.H.M. Viekke, 
» directeur du Nederlands Genootschap voor Internationale Zaken, poursuit 
> M. Alfred Grosser, a été consacrée à la définition du cadre général de la 
> politique mondiale dans lequel s’insère le problème allemand. Les Journées 
> du 22 et du 23 ont été marquées par la discussion des problèmes politiques. 
> Après un débat sur la situation juridique actuelle de l'Allemagne, introduit 
> par un exposé de M. Wilhelm von Cornides, directeur adjoint de l’Institut 
> fur Europaische Politik und Wirtschaft, on a suivi une note d'Orientation 
> générale mise au point par le Comité d'Organisation du Congrès d’après 
> un projet du Rapporteur Général. La journée du 24 et la matinée du 25 
> ont été occupées par l'examen des questions économiques qui a été introduit 
> par les exposés de M. Louis Davin, professeur à l’Université de Liège, 
> et de M. Erling Olsen, secrétaire de l’Institut d'Histoire et d'Economie de 
> Copenhague, Un résumé-bilan s'étant avéré nécessaire à l'issue de la pre- 
» mière journée, il a été présenté le 25 par M. Carl Iversen, professeur 
>» d'économie politique à l’Université de Copenhague et M. William Diebold, 
> directeur des Etudes économiques du Council of Foreign Relations. Au 
> cours de la dernière séance, introduite par un exposé du Rapporteur Général 
> on a cherché à dégager les résultats auxquels le Congrès, avait abouti. > 

Après le plan des travaux, voyons le plan du rapport de synthèse. Il se 
compose, outre une introduction et un post-scriptum faisant le point de la 
situation internationale au moment de la publication du texte, de quatre sec- 
tions respectivement consacrées 
— au débat introductif sur la politique mondiale actuelle ; 

— aux aspects juridiques de la situation de l'Allemagne ; 
— à l'aspect politique des Problèmes allemands ; 


x 


— à l'aspect économique de ces mêmes problèmes. 
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1) Le débat introductif. 


L'analyse de la politique soviétique fut ramenée aux trois propositions sui- 
vantes dont la valeur ne fut guère contestée 

— &« L'URSS ne fera pas la guerre, a moins qu’elle ne se sente si fortement 
menacée qu’elle considère la guerre comme la seule réaction efficace possi- 
ble à cette menace » ; 

— « L'URSS cherchera à promouvoir toutes discussions internes dans les 
pays occidentaux et tous conflits parmi eux, qu’elle se sente menacée 
ou non > ; 

— 4 L'URSS, bien que fortement hostile à une guerre généralisée, n’a pas 
intérêt à établir avec l'Ouest des relations vraiment pacifiques ». 

Un jeu parallèle de propositions fixa, avec l'accord général, les principes 
qui devraient gouverner la politique occidentale 

— « Les préoccupations politiques doivent, à l'Ouest, aussi, prévaloir sur les 
préoccupations purement militaires, la question restant ouverte de savoir 
si ce principe a, jusqu'ici, été toujours appliqué ou non » ; 

— « Productivité et activité économique sont, pour le jugement porté par les 
pays résistants, notamment dans les régions sous-développées du Sud-Est 
Asiatique, des critères au moins aussi importants que la préservation des 
libertés dans leurs définitions occidentales ». 


— « La force morale principale de l'Ouest étant l’appel à la réalisation des. 


Droits de l'Homme, la politique des pays occidentaux ne doit à aucun 

moment et nulle part violer les principes libéraux dont elle se réclame » ; 
— « Le monde occidental doit être défendu. Mais il ne doit pas être consi- 

déré comme parfait, c'est-à-dire qu'il s'agit, notamment en Europe, de 

protéger un développement et non de conserver à tout prix une situation 

sociale acquise ». 

On discuta longuement aussi, sur le point de savoir si l’évolution interne 


des deux camps tend à les rapprocher l’un de l’autre ou à les séparer de plus. en ” 


plus. 


2) Les aspects juridiques de la situation de l'Allemagne. 


Les faits et les textes essentiels qui fixent la position juridique de l'Alle- 
magne sont ici rappelés et brièvement commentés, non sans que l’auteur n'ait 
cru devoir souligner qu’au cours du débat, il était apparu que des interpréta- 
tions divergentes restaient possibles sur certains points importants, « le désac- 
cord juridique coïncidant régulièrement avec un désaccord politique ». 


3) Les problèmes politiques. 


La note d'orientation qui servait de cadre à la discussion des problèmes 
politiques prévoyait deux hypothèses : 1°) la réalisation de l’unité allemande, 
2°) l’ajournement de la réunification, soit avec retour à une tension renforcée, 
soit avec accentuation de la détente. 

Différents points furent successivement examinés sur la base de la pre- 
mière hypothèse. 

IH fut tout d’abord entendu qu’une Allemagne unifiée devrait être démocra- 
tique au sens occidental du terme, et que la réunification envisagée ne devrait 
en aucun cas comprometre la sécurité de l’Aïllemagne Occidentale. 

On reconnut également, et c'était peut-être le point essentiel, que la réuni- 
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fication de l'Allemagne par extension jusqu’à l’'Oder d’une république fédérale 
membre du N.A.T.O. impliquerait une véritable capitulation de l’U.R.S.S. 
sur le problème allemand. 

La réunification dans la neutralisation politique et militaire, voire même 
simplement militaire, fut considérée comme une solution impraticable par la 


| plupart des délégués. 


On souligna la crainte éprouvée par certains secteurs de l'opinion occidentale 
de voir l’Allemagne s'orienter vers un nouveau Rapallo, non sans insister sur la 
crainte inverse, qu'ont beaucoup d’'Allemands, de voir une détente internatio- 
nale véritable s'effectuer un jour aux dépens de leur pays. On se demande, en 
particulier, ce qu'il arriverait si l'Allemagne en venait un jour à accepter 
des restrictions à sa souveraineté pour prix d’une réunification octroyée par 
les Russes. 

S'il y a donc un risque à proposer, d'initiative occidentale, la réunification 
dans la neutralisation, il y à un risque égal à s’y opposer, toute opposition de 
l'espèce étant susceptible de déclencher dans la république fédérale un. mou- 
vement d'opinion favorable à la réunification dans la neutralisation. 

Différentes possibilités, allant de la neutralisation pure et simple à la seule 
neutralisation militaire furent discutées en détail. 

Le sentiment général: fut que des concessions susceptibles d'amener la réuni- 
fication de l'Allemagne sans que la sécurité de l’Europe occidentale soit 
menacée, supposeraient la définition d’une politique occidentale concertée à 
l'égard des problèmes allemands. 

Quoiqu'il en soit, et pour reprendre l'expression du Rapporteur Général, le 
débat a montré que la réunification ne peut être envisagée qu’à des conditions 
qui paraissent actuellement inacceptables soit à J’U.R.S.S., soit aux Etats-Unis 
appuyés (par une partie de l’Opinion Européenne. 

Le problème de la frontière de l’'Oder-Neisse, ainsi que celui des élections 
libres, furent ensuite abordés et le débat consacré à l'hypothèse de la réunifi- 
cation se termina sur un examen des conséquences qui s’en suivraient probable- 
ment pour l'Allemagne Occidentale et pour l'intégration européenne. 

On passa alors à l'hypothèse de l’ajournement de l'unification. 

Conduirait-elle à une accentuation de la tension ou a un statu quo organisé ? 


! Quelle serait l'incidence du réarmement allemand sur l’évolution politique de 


la République Fédérale ? Qu’adviendrait-il de Berlin ? Fallait-il considérer la 
détente comme un but et la tension comme un moyen d'y parvenir ? En 
viendrait-on à un compromis sur l'Allemagne et quelle serait sa forme ? 
Comment évolueraient les rapports entre l'Allemagne de l'Ouest et Moscou ? 
Que deviendraient les relations entre les deux Allemagnes ? Comment évolue- 
raient-elles ? Tous ces points furent successivement abordés. C’est l’aspect du 
débat qui a le plus vieilli, aussi n’y a-t-on fait allusion ici que pour mémoire. 


4) Les Problèmes Economiques. 


La discussion de l'aspect économique des problèmes allemands porta tout 
naturellement sur les thèmes suivants 
— L'expansion économique allemande et le commerce avec l'Ouest. 
— « Laisser faire » ou coordination internationale. 
— Incidence économique du réarmement. 
— Le commerce allemand avec l'Est. 
— Les relations économiques Franco-Allemandes. 
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On ne s'étendra pas, faute de place, sur cet aspect du débat, qui ne fut pas 
moins intéressant que le premier, Tout en restant correcte et essentiellement 
compréhensive, la discussion des questions économiques fut peut-être plus 
serrée, moins académique que celle des problèmes politiques. De nombreux 


délégués mirent la Conférence en garde contre une conception trop eupho- 


rique de l'avenir du commerce occidental. Aussi bien, la discussion de 
problèmes économiques de ce genre n’avait-elle de sens que sur base d’un 
état donné de la conjoncture économique internationale. Il n’y a pas, en la 
matière, de positions définitives et maintes thèses développées à Bruges de- 
vraient être, sans doute, « retournées », si la conjoncture devait se renverser. 


5) Conclusions. 


L'esprit et les tendances générales du débat peuvent être résumés comme 
suit : 


a) Il n'y eut pas à Bruges de « camp » de la délégation allemande. Les ” 
experts allemands adoptèrent la même position d’objectivité que les experts! 


des autres pays. 

b) La ligne de partage ne s'établit pas entre les nations représentées, mais 
entre des conceptions des rapports Est-Oüest qui divisèrent les délégations 
plutôt que les pays. 


c) De nombreux orateurs, + compris des allemands, furent d’accord pour « 


insister sur le danger qu’il y aurait à voir se constituer des situations favora- 
bles à la renaissance de tendances totalitaires en Allemagne. Il n'y eut donc 
pas de débat sur ce point, faute d’opposants, ce qu’il faut peut-être regretter, 
le point n'ayant pas été approfondi. 

d) S'il y eut accord sur maints principes généraux, il y eut, comme où 
pouvait s’y attendre, désaccord sur maintes questions vitales. Il y eut surtout, 
comme le note le Rapporteur Général « absence de définition d'une politique 
précise et concrète à pratiquer par les occidentaux une fois atteint l'objectif 
des accords de Paris ». « Et, conclut M. Alfred Grosser, si la Conférence de 
> Bruges pouvait avoir contribué, pour les Congressistes et pour les lecteurs de 
> ce rapport, à une certaine clarification des problèmes, elle aurait pleinement 
»> atteint son but, » 

S. BERNARD. 


HISTOIRE 


V’siemirnaia istoria. (Histoire’ universelle). — Tome I. Editions Gospolitizdat, 
Moscou 1955. 747 pages. Tirage : 100.000 ex. Prix : 40 roubles. 


Premier volume d’une série de 10 tomes publiée par les éditions d'Etat de 
littérature politique en collaboration avec l’Académie des Sciences de l'URSS 
(Institut d'histoire, Institut d’études orientales et Institut d'histoire de la 
civilisation matérielle) sous la direction de E.M. Joukov ; cette série consti- 
tuera la première synthèse de l’histoire universelle écrite du point de vue 
marxiste, des origines de l’homme à nos jours. Le tome I couvre la préhis- 
toire et l'antiquité jusqu'à la Grèce des VIII-VI® s. avant J.C. 

Le livre est abondamment illustré de clichés en noir et blanc, en couleurs 
(aquarelles et photos) et de cartes hors-texte ; il contient un index des 
noms propres, des appellations géographiques et ethniques et des cartes ; 
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il est précédé d’une introduction générale expliquant les principes de base 
suivis dans la publication de cette œuvre et d’une introduction au premier tome 
accompagnée d’une liste des auteurs. A la fin se trouve un tableau synoptique 
des périodes historiques et de leur chronologie. Le volume est divisé en quatre 
parties (formant 29 chapitres). 1) paléolithique inférieure, supérieure, déve- 
loppement de la communauté primitive, son essor, le mésolithique et le néoli- 
thique. 2) les anciens états esclavagistes, Egypte, Mesopotamie, les tribus 
asiatiques et européennes du néolithique, le passage à l’âge du métal. 3) les 
autres états esclavagistes, le développement de la société esclavagiste en 
Egypte, en Mésopotamie ; Babylone, l’Assyrie, les Hittites, l'Asie mineure, 
la civilisation égéenne, la Crète, l’Inde, la Chine ; les tribus d'Europe et 
d'Asie. 4) les états esclavagistes de l'Orient ancien et de l’Europe de la 
1° moitié du 1 mill. avant J.C., l’Asie mineure, l'Arabie, la Palestine, les 
Phéniciens, la Syrie ; le royaume d'Ourartou et le Caucase, les Scythes ; 
: l'Assyrie, l'Egypte, l'Ethiopie, l’Iran, la Chine. L'âge du fer en Europe ; 
| l’Itatie, les cités grecques. 
Cet ouvrage est publié sous la direction de personnalités comme E, Varga, 


_ S. Kisseliov, E. Kosminskii, A. Pankratova et d'autres. 
B. 
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CONFERENCE DE M. A. SAUVY 


Le 18 janvier 1956, Monsieur Alfred Sauvy, Directeur de l’Institut National 
d'Etudes Démographiques (France) a fait à l’Institut un exposé sur les pro- 
blèmes du sous-développement économique. 

Après avoir précisé qu'il ny a pas un problème de la population mondiale, 
mais bien des nations ayant, chacune chez soi, un pouvoir absolu, et après 
avoir montré combien sont hétéroclites les deux groupes, les optimistes et les 
pessimistes, qui se partagent l'opinion en ce domaine, Monsieur Sauvy passe 
aux faits et aux données impérieuses que sont la natalité, la mortalité et les 
migrations. Ces dernières ne doivent plus guère être prises en considération. 
La natalité dans la plupart des pays sous-développés permet de retrouver cer- 
taines constances, et son taux est généralement élevé (40 à 45%). Le taux 
de la mortalité, par contre, après avoir été longtemps aussi élevé, s'effondre 
actuellement grâce à une pacification quasi-générale, et au progrès médical qui, 
sous une forme sommaire, est relativement peu coûteux ; mais celui-ci venant 
du dehors, n'est pas accompagné, comme il l’a été chez nous, d’un développe- 
ment parallèle du progrès scientifique, et, en particulier, des subsistances, 

Les solutions au problème sont, en effet, de deux ordres : subsistances ou 
natalité, Dans ces pays où production et technique somnolent, il s’agit d'arriver 
à une augmentation de la production plus rapide que celle de la population. 
Seuls, des investissements permettront d'y atteindre et le conférencier insiste 
ici sur la nécessité d'élargir la notion du taux de l'intérêt en capitaliste ; une 
conception nationale doit être considérée, celle de l'intérêt national. Dès lors, 
la hiérarchie des investissements doit être modifiée. On admet que pour aug- 
menter la production de 5 %, il faut investir de 20 à 25 % du revenu national. 
Mais alors se pose un problème financier et socio-politique : il est difficile de 
faire passer une technique chez des peuples sous-développés, et d'autre part, 
même si les moyens financiers étaient trouvés, quelle direction donner à l’ac- 
tion ? 

Seconde solution possible : favorisér une limitation des naissances. Le confé- 
rencier met le doigt sur le fossé qui existe entre le désir de ne pas avoir 
beaucoup d'enfants (des enquêtes l'ont montré) et la volonté de se servir des 
moyens disponibles pour limiter le nombre des naissances. Pareil esprit de pré- 
voyance est difficile à suggérer à des gens qui n’ont rien à perdre. Ceux-ci 
devraient avoir atteint un minimum de bien-être matériel et de développement 
culturel. 
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La solution est donc d’abord d'ordre économique plutôt que démographique. 
L'IN.E.D. d'ailleurs a consacré à ce sujet une part de ses travaux. 

Après quelques considérations sur les faits et les mesures officielles récem- 
ment adoptées au Japon, en U.R.S.S. en Chine et en Inde en matière de 
birth control et d'avortement, Monsieur Sauvy conclut en estimant qu'il faut 
laisser chaque pays maître chez lui. L'aide matérielle peut être distribuée sous 
forme de fonds contrôlés : forme de colonialisation d’une part, danger d’une 
utilisation ne répondant pas au but poursuivi, d'autre part, L'assistance techni- 
que est une solution bonne mais incomplète. Au progrès médical (facile) doit 
s'ajouter une aide économique qui est coûteuse et dont les moyens financiers 
peuvent être pris soit sur la consommation, soit sur les fonds militaires. Une 
autre solution serait peut-être que chaque pays développé consacre aux sous- 
développés 5 % de son revenu national. 


COLLOQUE COLONIAL 


Le Colloque Colonial sur l’économie indigène organisé sous l'impulsion du 
groupe d’études coloniales, s’est tenu à l’Institut de Sociologie du 9 au 13 jan- 
vier. Ces journées avaient pour but d'étudier les moyens susceptibles de pro- 
mouvoir l’économie indigène en Afrique Noire sans compromettre le dévelop- 
pement d’une économie européenne qui a été la condition de l'éveil écono- 
mique des populations indigènes. 

Les travaux furent répartis entre deux commissions. La première s'occupa 
des questions juridiques ; elle fut présidée par M. le Professeur Waleffe de 
l'Université de Bruxelles, assisté de M. le Professeur Malengreau de l'Univer- 
sité de Louvain ; M. Mallieux, ancien avocat au Congo Belge et au Ruanda 
Urundi fut désigné comme rapporteur. La seconde commission étudia les pro- 
blèmes d'ordre économique ; elle fut présidée par le Professeur Leduc de la 
Faculté de Droit de Paris assisté de M. le Professeur Le Tourneau, de la 


De à unies 


Faculté des Lettres d'Alger ; le rapporteur de cette commission fut M. Goffin, - 


directeur provincial des Affaires économiques du Congo Belge, 

De nombreux participants parmi lesquels, outre des personnalités belges du 
monde colonial, des personnalités françaises, anglaises, hollandaises, italien- 
nes, portugaises, suivirent les débats des commissions. 

La Commission juridique s’est consacrée tout particulièrement à l'étude du 
problème foncier en Afrique, Elle a souligné l’importance de la question, fon- 
cière qui est à la base même de l’économie européenne installée en Afrique. 
La comparaison des régimes fonciers du Congo Belge et du Ruanda Urundi 
avec ceux des territoires africains de la France d'Outre Mer, de l'Angleterre, 
du Portugal, de l'Italie, a démontré que la nature des droits fonciers est très 
mal définie et d’une approche excessivement difficile pour des esprits occi- 
dentaux, Ce fait explique les nombreuses erreurs qui furent faites de bonne 
foi par les pionniers de la pénétration européenne et de l’organisation juridi- 
que dans le continent noir et qui placent maintenant les tuteurs devant des 
situations délicates dont la solution doit s'inspirer d’un sentiment d'équité à 
l'égard des indigènes possesseurs par leurs pères de la terre et des européens 
qui l’ont améliorée, l’on fait fructifier et lui ont arraché ses richesses. 

Dans divers territoires africains l’évolution juridique a consacré la propriété 
individuelle du sol. Dans d’autres régions, l'éveil politique des autochtones a 
donné naissance à un sentiment de frustration à l'égard de la terre des ancé- 


Le 
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tres et le mécontentement engendré par ces conceptions a donné lieu à de 
violentes manifestations, Le problème foncier déjà bien assez confus sur le 
plan juridique s’est compliqué de considérations politiques et affectives. 

La commission souligne que certaines mesures administratives susceptibles 
de porter atteinte à la sécurité clanique telles que des regroupements artificiels 
de villages, peuvent créer un malaise social et politique. 

De plus, il s'avère nécessaire d'accroître le rendement de l’agriculture afin 
de répondre aux besoins croissants de certaines régions dont l’évolution démo- 
graphique entraînant une augmentation de la population peut exercer une 
influence dangereuse sur les sentiments des autochtones au sujet de leurs 
terres. 

La commission constate également que l’indigène est entré dans le cycle 
des productions de cultures de rapport et que par conséquent la terre a acquis, 
pour lui, une réelle valeur économique et qu’elle doit pouvoir servir de garantie 
à certaines formes de crédit si l'on tente de promouvoir l’économie indigène. 

Ces données économiques se greffant sur celles déjà énumérées en ce qui 
concerne le problème foncier, il est urgent de résoudre ce dernier si l’on 
désire que la progression de l'économie autochtone se continue sans heurts, 

Dans cet esprit la Commission juridique a émis le vœu de voir régionaliser 
les problèmes, de distinguer entre les Centres Extra-Coutumiers, où Île désir 
d'accession à la propriété individuelle chez les congolais paraît établi, et les 
milieux ruraux où ces désiderata sont surtout fonction de l’aspect démogra- 
phique régional. 

Dans les Centres coutumiers il est recommandé de résoudre le problème en se 
basant sur les conceptions traditionnelles de l’indigène. La Commission a con- 
staté notamment que le mécanisme du crédit doit être souple, large. Elle a sou- 
haïté que le régime juridique de l’économie coutumière soit scruté de très près 
de manière à pouvoir déterminer dans qüelle mesure et grâce à quels moyens il 
devrait être aménagé pour faciliter la promotion de cette économie. 


A Ja Commission économique trois conceptions ont été analysées : 


La première est celle de la coexistence de l’économie traditionnelle indigène 
et de l'économie moderne européenne sans qu'il n’existe de liens entre ces deux 
formes d'économie. Elle n'a pas retenu l’attention des participants. 

La deuxième distingue également les économies traditionnelles et modernes 
mais considère que des contacts doivent s'établir entre elles. Cette formule 
présente le danger de maintenir la société traditionnelle dans un immobilisme 
tel que seuls certains éléments évolués bénéficieraient des avantages du pro- 
grès et se détacheraient de la forme traditionnelle pour se fondre dans l’'éco- 
nomie moderne, privant ainsi les milieux coutumiers d'agents promoteurs de 
l’évolution. 

La troisième conception prône également la coexistence mais avec intégra- 
tion possible. Cette formule a particulièrement retenu l'attention de la Commis- 
sion. 

Dans le cadre de cette dernière solution diverses méthodes ont été envisa- 
gées parmi lesquelles la création de coopératives et d'ateliers sociaux ont fait 
l’objet d’un examen sérieux. L'importance du problème de l'apprentissage a été 
soulignée non seulement pour les jeunes gens aspirant à embrasser un métier 
d'ouvrier qualifié mais également pour les hommes adultes employés dans des 
exploitations et désireux d'améliorer leur genre de vie, par des connaissances 
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accrues. La formation de chefs d'entreprises indigènes peut leur être donnée 
par l’organisation de cours professionnels complémentaires. 

Dans le secteur agricole, on a reconnu l'utilité pour l’africain de prendre 
des mesures tendant à stabiliser les prix des produits afin de les rendre, tout 
au moins en partie, indépendants des fluctuations conjoncturelles et d'évitel 
de la sorte le découragement qui s'empare du noir devant une baisse des prix" 
des produits agricoles. La nécessité de faciliter le développement de la paysan-. 
nerie a été reconnue, . 

Cependant, l'efficacité de toute solution dans ces domaines dépend du degré” 
d'acceptation, par l’africain et par sa communauté, des techniques qui lui sont 
proposées. Les transformations que l’européen souhaite apporter au genre de 
vie de l’autochtone, ne donneront des résultats satisfaisants que si l’indigène 
en comprend l'intérêt et les intègre dans ses conceptions et ses modes d'action. 
L'éducation et la propagande menée par des personnes compétentes sont des 
moyens pratiques qui doivent être mis en œuvre pour faire adopter par l'afri-| 
cain les techniques nouvelles qui lui sont apportées. 

Pour coordonner ces mesures, il est souhaité que les Territoires d'Outre 
Mer soient dotés d’une Commission d'étude, des moyens destinés à promouvoir 
l’économie indigène notamment par le mécanisme d’un encadrement européen 
judicieux, par l’organisation souple d’un crédit et par la compénétration 
ordonnée de l’économie indigène et de l’économie européenne. 


TH. SCHWENNICKE. 


Informations 


SEMINAIRE DE SALZBOURG 1956 


Comme les autres années ce séminaire d’études américaines se tiendra au 
château Leopoldskron à Salzbourg, Autriche, sous la direction de professeurs 
des diverses universités américaines. 

La 44° session, du 10 juin au 7 juillet, sera consacrée à l'étude des institu- 
tions juridiques des Etats-Unis ; la 45° session, du 15 juillet au 11 août, sera 
centrée sur l'examen de la société américaine tant au point de vue social 
qu'au point de vue économique ; la 46° session étudiera l'éducation aux Etats- 
Unis, elle se tiendra du 19 août au 15 septembre. 


COURS D'ETE DES UNIVERSITES NEERLANDAISES 


Ces cours qui auront lieu du 20 juillet au 9 août 1956 à l’Université de 
Delft seront consacrés au thème suivañt : « Moyens de communications dans 
notre monde rétrécissant moderne ». Ils sont organisés par la Fondation 
universitaire néerlandaise pour la coopération internationale, 27, Molenstraat 
à la Haye. 


VMITIACONGRES DES SOCIETES DE PHILOSOPHIE 
DE LANGUE FRANÇAISE A TOULOUSE 


6-9 septembre 1956 


Ce Congrès a pris pour thème central de ses travaux : l’Homme et son 


Prochain. 
Les communications présentées à ce Congrès pourraient envisager ce thème 


général selon la distribution suivante 
à des points de vue psychologique et phénoménologiques ; 
I]. du point de vue sociologique ; 
III. du point de vue des valeurs (logiques, esthétiques, morales) ; 
IV. du point de vue de la philosophie juridique et de la philosophie politique ; 
V. du point de vue de la philosophie générale et de la métaphysique ; 
VI. du point de vue de l’histoire de la philosophie. 
Le secrétaire général du Congrès est M. G. Hahn. Faculté des Lettres. 
4, rue Albert Lautmann, Toulouse. 
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CONGRES DE L'INSTITUT INTERNATIONAL 
DES SCIENCES ADMINISTRATIVES 


du 3 au 8 septembre 1956, à Madrid 


Ce Congrès sera consacré aux sujets suivants 
1. Les Marchés de Travaux de l'Administration ; 


2. Les Tendances actuelles en ce qui concerne le Perfectionnement des Cadres 
supérieurs de l'Administration ; 


3. Procédés pour la Préparation et la Réalisation de Réformes administratives. 


Inscriptions : 
Le Congrès est ouvert à toutes les personnes s'intéressant aux sujets traités. 
Les renseignements peuvent être obtenus à l’Institut international des 
Sciences administratives, 205, rue Belliard, Bruxelles, Belgique. 


PRIX EMILE BERNHEIM 1957 


Le prix Emile Bernheim 1957 a pour but d'encourager et de récompenser 
l'auteur d'un travail apportant une contribution importante à l'étude des 
problèmes relatifs à l'intégration européenne. 

Au moment de l'introduction de sa demande, l'auteur doit 
1. ou bien être étudiant d'une université belge ou de l’une des hautes écoles 

reconnues par la Fondation Universitaire ; 

2. ou bien avoir été étudiant dans un de ces établissements et n'avoir obtenu 
le diplôme de docteur, licencié ou ingénieur que depuis deux ans au 
maximum. 

Le Secrétariat de la Fondation Universitaire porte à la connaissance des 
intéressés que les candidats au Prix Emile Bernheim 1957 — d’un montant 
de 25.000 franes — doivent déposer leur mémoire et adresser leur demande, 
avant le 1° décembre 1956, rue d'Egmont, 11, à Bruxelles. 


PRIX SCIENTIFIQUE DU COMITE NATIONAL 
DE L'EPARGNE MOBILIERE 


Un concours accessible à toute personne compétente est ouvert pour l'attri- 
bution d'un prix de 25.000 ffancs et d'un ou de deux prix de 5.000 francs, 
destinés à récompenser un travail original à caractère scientifique et/ou de 
haute vulgarisation économique et financière, susceptible de promouvoir 
l'épargne mobilière et ainsi de favoriser l'expansion économique du pays ou de 
la Colonie. 

Ce travail portera sur un des trois sujets suivants 
1. Promouvoir les investissements productifs du secteur privé par de nouvelles 

techniques fiscales. 

2. Nouveaux moyens pour susciter chez l'épargnant l'attrait des placements 
en valeurs mobilières. 

3. Formules nouvelles permettant la plus large diffusion possible de valeurs 
mobilières dans les différentes couches sociales. 

La langue employée sera au choix des candidats, le français, ou le 
néerlandais. 
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Les travaux devront être dactylographiés et remis en double exemplaire 
avant le 15 mai 1956 au Comité National, 20, rue du Congrès, à Bruxelles, 
avec l'indication du nom de l’auteur, 

Le règlement de ce concours peut être obtenu au Secrétariat du Comité 
National, 20, rue du Congrès à Bruxelles. 


PRIX HENRI LA FONTAINE 


L'Union des Associations Internationales à décidé la fondation d’un « Prix 
| Henri La Fontaine », d'un montant de 1.000 $, qui sera attribué en octobre 
1957, à l’auteur de la meiïlleure étude sur les organisations internationales 
non gouvernementales. 

De préférence, cette étude doit porter sur l’œuvre de coopération interna- 
tionale non gouvernementale dans son ensemble, et tendre à en souligner la 
valeur propre, les aspects fondamentaux et les résultats obtenus. 

Elle peut toutefois être limitée à un secteur de la coopération internationale, 
par exemple le secteur de la médecine, de la jeunesse, du commerce, etc... 
ou à un problème particulier tel celui de la coopération entre les organisations 
intergouvernementales, celui de la structure, des systèmes internes d’organi- 
sation et des méthodes de travail des organisations internationales non gou- 
vernementales, etc. 

L'ouvrage primé sera publié et diffusé par les soins de l'U.A.I. les droits 
d'auteur étant réservés au lauréat. 

Le jury pourra décider la publication, dans les mêmes conditions, des manus- 
crits non retenus. 

Dans le cas où aucun ouvrage présenté ne donne satisfaction au jury, le 
prix ne sera pas décerné, Il pourra être octroyé ultérieurement par décision 
du Comité de l’'U.A.I. ” 

Le concours est ouvert à toute personne sans distinction de nationalité ; 
l'ouvrage devra être rédigé en français ou en anglais, comprendre environ 
60.000 mots (200 pages imprimées) et n'avoir pas encore été publié ; les 
manuscrits devront être envoyés en deux exemplaires dactylographiés au 
siège de l'U.A.I., avant le 31 mars 1957. 

Les manuscrits remis au jury seront anonymes, Les concurrents sont, dès 
lors, priés de signer leur étude d’un nom de plume et d'y attacher une enve- 
loppe scellée contenant et leur nom et leur nom de plume. Cette enveloppe 
ne sera ouverte qu'après la proclamation du résultat du concours. 
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Amer. Sociol. R., vol. 20, déc. 1955, pp. 
641-648. 

STRUCTURE SOCIALE. EVOLUTION 


DES SOCIETES. SELECTION ET STRA- 
TIFICATION SOCIALE. GROUPES ET 
LEURS RELATIONS. NATIONS. RELA- 
TIONS ENTRE NATIONS. GROUPES ET 


INDIVIDUS 
ASHTON, E. T. — Friendship and the so- 
cial group. 
Sociol. R., vol. 3, n° 2, déc. 1955, pp. 
247-254. 


BROWN, Morgan C. — The status of jobs 
and occupations as evaluated by an urban 
negro sample. 


Amer. Sociol. R., vol. 20, oct. 1955, pp. 
561-565. 
BURNS, Tom. — The reference of conduct 


in small groups. 
Hum. Rel., vol, VIII, n° 4, 1955, pp. 467- 
485. 

CLEMENT, Alain. — Un bilan culturel de 
l'Allemagne d'après-guerre. 
Critique, sept.-oct, 1955, n° 
893-901. 

CROCKETT, Walter H. — Emergent lea- 
dership in small, decision-making groups. 
J. abnorm. soc. Psychol., vol. 51, nov. 1955, 
pp. 378-383. , 

FLORO, George K. — Continuity in city- 
manager careers. 

Amer. J. Sociol., vol. LXI, nov. 1955, pp. 
240-246. 

GOLDSCHMIDT, Walter. — Social 
and the dynamics status in America. 
Amer. anthropol., vol. 57, n° 6, déc. 1955, 
pp. 1209-1217. 

GRASSE, Pierre-P. — Lutte et entraide : la 
vie sociale, 

R. Synthèse, tome XXXV, juillet-déc. 1954, 
pp. 155-178. 

GREGORY, W. Edgar. — « Authoritaria- 
nism » and authority. 

]. abnorm. soc. Psychol., vol. 51, nov. 1955, 
pp. 641-643, 


100-101, pp. 


class 


C. int, Sociol., 2® année, vol. XIX, nouv. 
série, 1955, pp. 3-44. 


GUSFIELD, Joseph R. — Social structure and 
moral reform: a study of the womans 
christian temperance union. 

Amer. ]. Sociol., vol. LXI. nov. 1955, pp. 
221-232. 

HAER, ]J. L. — À comparative study of the 
classification techniques of Warner and cen- 
ters. 

Amer, ]. Sociol., vol. 
689-699. 


HETZLER, S. À. — Variations in role- 
playing patterns among different echelons of 
bureaucratic leaders. 
Amer. Sociol. R., vol. 
700-705. 

HOCHBAUM, G. & others. — Socioeconomie 
variables in a large city. 

Amer. J. Sociol., vol. LXI, juill. 1955, pp. 
31-38. 

NAVILLE, Pierre, — 
classes logiques. 
Critique, février 1956, n° 105, pp. 153-164. 

ORBAN, Maurice. — La guerre, péché du 
monde. 

Doss. Act. soc. cath., 322 année, nov. 1955, 
pp. 656-663. 

REISS, À. J. — Occupational mobility cf 
professional workers. è 
Amer. sociol. R., vol. 
693-699. 

SCHUTZ, William C. — 
groups productive ? 


LXI, nov. 1955. pp. 


20, déc. 1955, pp. 


Classes sociales et 


20, déc. 1955, pp. 


What 


makes 


ES 


Hum. Rel.. vol. VIII, n° 4, 1955, pp. 429- 


465. 


SEIDLER, M. B. & RAVITZ, M. ]. — 


À Jewish pur group. 
Amer. ]. Sociol., vol. LXI, juill. 1955, pp. 
11-15. 

SOROKIN, P. À. — Les travaux du centre 
de recherches de Harvard sur l'altruisme 
créateur. 

C. int. Sociol., 2® année, vol, XIX, nouv. 
série, 1955, pp. 92-103. 


VIE SOCIALE : SES FONDEMENTS 


Fondements biologiques : mariage, famille, 
problèmes de l'enfance et de la vieillesse. 


BALDAMUS, W. and TIMMS, Noël. — The 


problem family : a sociological approach. 
British J]. Sociol., vol, VI, déc. 1955, pp. 
318-327. 

BOTT, Elizabeth. — Urban families : conju- 
gal roles and social networks. 
Hum. Rel., vol. VIII, n° 4, 1955, pp. 345- 
384. 
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CHANCELLOR, Loren E. & MONAHAN, 


Thomas P. — Religious preference and in- 
terreligious mixtures in marriages and divor- 
ces in Towa. 

Amer. ]. Sociol., vol. LXI, nov. 1955, pp. 
233-239. 

ELKIN, Frederick & WESTLEY, W. À. — 
The myth of adolescent culture. 
Amer. Sociol. R., vol. 20, déc. 
680-684. 

GIRARD, Alain & BASTIDE, Henri — 
Orientation et sélection scolaires: une en- 
quête sur les enfants à la sortie de l'école 
primaire. 

Population, 10° année, oct.-déc. 
605-626. 

KTSANES, Thomas. — Mate selection on the 
basis of personality type : a study utilizing 
an empirical typology of personality. 
Amer. Sociol. R., vol. 20, oct. 1955, pp. 
547-551. 

MONTAGUE, J]. B. — A study of anxiety 
among English and American boys. 

Amer. Sociol. R., vol. 20, déc. 1955, pp. 
685-689. 

SCOTT, Frances G. — Factors in the per- 
sonal adjustment of institutionalized aged. 
Amer. Sociol. R.. vol. 20, oct. 1955, pp. 
538-546. 

SCHNEIDER, David M. & HOMANS, 
George C. — Kinship terminology and the 
American Kinship system. 

Amer. anthropol., vol. 57, n° 6, déc. 1955, 
pp. 1194-1208. 

SCHNEPP, G. J. & YUI, À. M. — Cultural 
and marital adjustment of Japanese war 
brides. 

Amer. J. Sociol., vol. LXI, juill. 1955, pp. 
48-50. 

TOWNSEND, Peter. — The family of old 
people : an investigation in East London. 
Sociol R., vol. 3, n° 2, déc. 1955, pp. 175- 
195. 

WILLOUGHBY, Gertrude. 
two french studies. 
British ]. Sociol., vol. VI, déc. 1955, pp. 
364-369. 


1955, pp. 


1955, pp. 


— The family: 


> WINCH, Robert F. — The theory of com- 


plementary needs in mate-selection : final 
results on the test of the general hypothesis. 
Amer. Sociol. R., vol. 20, oct. 1955, pp. 
552-555. 


Fondements démographiques. 


COLLOQUE SUR LES MIGRATIONS IN- 
TERNATIONALES (3-11 septembre 1955). 
Population, 10° année, oct.-déc. 1955, pp. 
731-733. 

SAUVY, Alfred. — Deux techniciens précur- 
seurs de Malthus: Boesnier de l'Orme et 
Auxiron. 

Population, 102 année, oct.-déc. 
691-704. 


1955, pp. 
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LA SELECTION PROFESSIONNELLE DES 
IMMIGRANTS. 
R. int. Trav., 
448-463. 

VAN NORT, Leighton & KAROW, B. P. — 
Demographic transition re-examined. 
Amer. Sociol. R., 20, oct. 1955, pp. 
523-526. 


vol. LXXI, 1955, 


nov. pp. 


vol. 


Fondements géographiques, sociologie et écolo- 
gie rurale et urbaine. 


HACON, R. ]. — Neighbourhoods or neigh- 
bourhood units ? 
Sociol. R., vol. 3, 
235-246. 

MICHEL, André. — La populatien des hôtels 
meublés à Paris: composition et conditions 
d'existence. 
Population, 
627-644. 

LE PAYS DE HERVE, UNE POPULA- 
TION DYNAMIQUE MALGRE L'EMI- 


n° 2, déc. 1955, pp. 


102 année, oct.-déc. 1955, pp. 


GRATION. 
Centre Et. Docum. soc. Liège, 9° année, 
oct. 1955, pp. 383-397. 

SEDKY, Mona. — Groups in Alexandria 


Egypt. 
Soc. Res., volume 22, n° 4, 1955, pp. 441- 
450. 


Fondements ethniques, minorités. 


ARENSBERG, Conrad. — American commu- 
nities. 

Amer, anthropol., vol. 
pp. 1143-1162. 

DRAKE, St-Clair. — The « colour problem » 
in Britain: a study in social definitions. 
Sociol. R., vol. 3, n° 2, déc. 1955, pp. 197- 
PAT 

LANDES, Ruth. — Biracialisme in American 
society : a comparative view. 

Amer. anthropol., vol. 57, n° 6, déc. 1955, 
Sp 0125931263: 

SPIRO, Melford E. — The acculturation of 
American ethnic groups. 

Amer. anthropol., vol. 57, n° 6, déc. 1955, 
pp. 1240-1252. 

SUTTER, Jean & TABAH, Léon. — L'évo- 
lution des isolats de deux départements 
français Loir-et-Cher, Finistère. 
Population, 10® année, oct.-déc. 
645-674. 


57,«n° 6,Mdéc.11955, 


1955, pp. 


VIE SOCIALE : SES STRUCTURES 


Structure économique. 


GERNET, Jacques. — Economie et action 
humaine en Chine. 


Critique, n° 103, déc. 1955, pp. 1092-1102, 
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MITRANI, Nora. — Réflexions sur l'opéra- 
tion technique. Les techniciens et les tech- 
nocrates. 

C. int. Sociol., 2° année, vol. 
série, 1955, pp. 157-170. 

LE TRAVAIL DES FEMMES : professions, 

métiers, situations sociales et salaires. 


Population, 10° année, oct.-déc. 1955, pp. 
675-690. 


XIX, nouv. 


Structure culturelle, éducation et loisirs. 


GIORDANO, Irene Buscio. 


scuola e societa'. 


— Rapporti tra 


R. ital. Econ. Demogr. Statist., vol. VIII, 

juill.-décs 19544 pp: 645-654: 
GRAZIA-RESI, B. — Considerazioni sulla 

ricreazione sociale, 

R. int. Sci. soc, vol. XXVI, nov.-déc. 


1955, pp. 510-518. 


KIMBALL, Solon T. — Problems of studying 
American culture. 
Amer. anthropol., vol. 
pp. 1131-1142. 


LEPLAE, Claire. — 


57, n° 6, déc. 1955, 


Différences culturelles 


entre instituteurs d'expression française et 
flamande. 
B. Inst. Rech. écon. soc., XXI® année, 


nov. 1955, pp. 709-754, 


MASON, Leonard. — The characterization of 
American culture in studies of acculturation. 
Amer. anthropol., vol. 57, n° 6, déc. 1955, 
pp. 1264-1279. 


MERRIAM, Alan P. — Music in American 
culture. 
Amer. anthropol., vol, 
pp. 1173-1181. 


SAUNDERS, Lyle. — Cultural difference and 
medical care: The case of the Spanish- 
speaking people of the Southwest. — Russell 
Sage Foundation, N. Y., 1954. 
C. R. : Amer. J. Sociol., vol. 
1955, p. 282, par O. Hall. 


VOGT, Evon Z. — American subcultural con- 
tinua as exemplified by the Mormons and 
Texans. 

Amer. anthropol., vol. 
pp. 1163-1172, 


57, n°6, déc. 1955, 


LXI, nov. 


57-1026,  déc#1955; 


Structure religieuse, mythologie. 


DYNES, Russell R. — Church-sect typology 
and socio-economic status. 
Amer. Sociol. R., vol. 20, oct. 
555-560. 


L'EPISCOPAT FRANÇAIS EN FACE DU 
PROBLEME SOCIAL. 
Doss. Act. soc. cath., 322 année, oct. 1955, 
pp. 640-647, 


1955, pp. 


HOUTART, François. — Note sur le déve- 
loppement récent de la sociologie religieuse. 
B. Inst. Rech. écon. soc., XXI® année, nov. 
1955, pp. 805-811. 

MYTH : ÀA SYMPOSIUM. 

J. Amer. Folklore, vol. 68, n° 270, oct.- 
déc. 1955, pp. 379-489. 


WAX, Rosalie & MURRAY. — The Vikings 
and the rise of capitalism. 
Amer. ]. Sociol., vol. LXI, juill. 1955, pp: 
1-10. 


VIE SOCIALE : MODES D'EXPRESSION, 
MOYENS, LIMITES 


Attitudes sociales, psychologie sociale, opinion. 


BOGART, Leo. — Adult talk about newspa-, 
per comics. 

Amer. ]. Sociol., vol. LXI, juill. 1955, pp. 
26-30. 

BORGATTA, Edgar F. — Analysis of social 
interaction : actual, role playing and pro- 
jective. 2 
J. abnorm. soc. Psychol., vol. 51, nov. 1955, 
pp. 394-405. 

CORSINI, Raymond ]. and ROSENBERG, 
Bina. — Mechanisms of group psychothe- 
rapy : processes and dynamics. 

J. abnorm. soc. Psychol., vol. 51, nov. 1955, 
pp. 406-411. 

DRABS, José. — Nouveaux aspects de la psy- 
chophysique appliquée. 

R. Univ. Brux., oct.-déc. 1955, pp. 78-89. 

KIDD, ]. S. and CAMPBELL, D. — Confor- 
mity to groups as function of group success, 
J. abnorm. soc. Psychol., vol. 51, nov. 1955, 
pp. 390-393. 


LEWIS, Hilde, — An satisfactory parents 


and psychological disorder in their chil- 
dren. 
Eugen. R., vol. XLVII, oct. 1955, pp.153- 
162. 


McCORMICK, Th. C. & WAHL, Richard |. 
— Predicting election turnout : a test of a 
behavior hypothesis. 
Amer. ]. Sociol., vol. LXI, juill. 1955, pp. 
39-47. 

MANIS, Melvin. — 
the self concept. s 
J. abnorm. soc. Psychol., vol. 51, nov. 1955, 
pp. 362-370. ur 

SMITH, Anthony J]. & others. — Consonance 
of interpersonal perception and individual 
effectiveness. 

Hum. Rel., vol. VIII, n° 4, 1955, pp. 385- 
398. 

TRAPP, E. Philip. — Leadership and popu- 
larity as a function of behavorial predic- 
tions. 

J. abnorm. soc. Psychol., vol. 51, nov. 1955, 
pp. 452-457. 


Social interaction and 


BIBLIOGRAPHIE 755 


WARDELL, W. I. — The reduction of strain 
in a marginal social role. 

Amer. J. Sociol., vol. LXI, juill. 1955, pp. 
16-25. 

WOLFF, Edgard M. — Les perspectives phi- 
losophiques et morales ouvertes par la carac- 
térologie. 

Bull. Soc. franç. Philos., 492 année, avril- 
juin 1955, pp. 45-96. 

ZANDER, Alvin and COHEN, Arthur R. — 
Attributed social power and group accep- 
tance : a classroom experimental demonstra- 
tion. 

J. abnorm. soc. Psychol., vol. 51, nov. 1955, 
pp. 490-492. 


Communication, langage. 


HAUDRICOURT, G. & GRANAI, G. — Lin- 
guistique et sociologie. 
C. int. Sociol., 2€ année, vol. XIX, nouv. 
série, 1955, pp. 114-129. 

PAUWELS, J.-L. — De Nederlandse dialect- 
studie in 1954. 
Comm. royale Topon. Dialect., XXIX, 1955, 
pp. 285-342. 

ROELANDT, K. — De persoonsnamenstudie 
in 1954. 
Comm. royale Topon. Dialect., XXIX, 1955, 
pp. 343-350. 


TRAGER, George L. — The 
America. 

Amer. anthropol., vol. 
pp. 1182-1193. 


language of 


57, n°916, "déc: 1955; 


VIE SOCIALE. DESAGREGATION ET 
DESORDRES. CRIMINALITE. MEDECINE 
ET SERVICES SOCIAUX 


DESAIVE, P, & GARSOU, J. — Diagnostic, 
traitement et prophylaxie des accidents pro- 
voqués par les radiations. 
Arch. belges Méd. soc., 
1955, pp. 666-686. 

LEBURTON, M. — Le problème hospitalier 
en Belgique. 

Progrès soc., n° 45, nov. 1955, pp. 11-20. 

ROSE, Arnold. — Does the punishment fit 
the crime ? À study in social valuation. 
Amer. ]. Sociol., vol. LXI, nov. 1955, pp. 
247-259, 

VAN BENEDEN, ]. — 
province de Liège. 
Centre Et. Docum. soc., 92 année, nov. 1955, 
pp. 458-460. 

VAN BENEDEN, J]. — La santé dans la 
province de Liège. 

Centre Et. Docum. soc. Liège, 9® année, 
oct. 1955, pp. 398-401. 


13€ année, déc. 


La santé dans la 


SECTION DES SCIENCES POLITIQUES 


HISTOIRE ET ORGANISATION DES 
ETUDES DE SCIENCES POLITIQUES 


MORGENTHAU, Hans ]. — Reflections on 
the State of political science. 
R. polit., vol. 17, oct. 1955, pp. 431-460. 


THEORIE POLITIQUE. HISTOIRE DES 
IDEES POLITIQUES. SYSTEMES POLI- 


TIQUES 
ANTONELLI, Etienne. — À propos de « Deux 
essais sur le marxisme ». 
R. Social., n° 92, déc. 1955, pp. 525-534. 
BOURRICAUD, François. — La « démocra- 
tie » dans les petits groupes. 
C. int. Sociol., 22 année, vol. XIX, nouv. 
série, 1955, pp. 104-113. 
CAILLOIS, Roland. — Etudes sur la politi- 
que et la liberté. 
Critique, sept.-oct. 1955, n° 100-101, pp. 
867-882. 


LE COMMUNISME OÙ  SOCIALISME 


D'ETAT. 

Ann. polit. écon., 28° année, juill.-sept. 
1955, pp. 375-391. 
FUSILIER, Raymond. — Le socialisme en 


Suède. 


R. polit. parl., 57® année, n° 651, oct. 1955, 
pp. 171-184. 
JERKOV, À. — La polémique entre les grou- 


pes socialistes italiens. 
R. Social., n° 92, déc, 1955, pp. 480-488. 


LA JEUNESSE SOUS L'EMPRISE DU 
COMMUNISME. 
Doss. Act. soc. cath., 32° année, nov. 1955, 
pp. 710-715. 


GIRAUD, Emile. — Les causes de l'immo- 
bilisme, fléau de la démocratie française. 
R. polit. parl., 57® année, nov. 1955, pp. 
229-243. 

— Les causes de l'immobilisme fléau 
de la démocratie française. 
R. polit. parl., 57° année, n° 653, déc. 
1955, pp. 382-394. 

GHOKALE, Madhav. — Progrès du socia- 
lisme au Japon depuis la guerre. 

R. Social., n° 90, oct. 1955, pp. 270-278. 

KIRCHHEIMER, Otto. — Politics and jus- 
tice. 

Soc. Res., volume 22, n° 4, 1955, pp. 377- 
398. 

MAYER, J. P. — Tocqueville, prophète de 
l'Etat moderne. 
Critique, sept.-oct. 
883-892. 


1955, n° 100-101, pp. 
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MOSSE, Robert. — 
les bonnes démocraties. 
R. Social., n° 92, déc. 1955, pp. 547-550. 
SAUVY, Alfred. — La colaboracion con el 


adversario. 


Les bons comptes font 


R. Est. polit.. n° 83, sept.-oct. 1955, pp. 
3-28. 

LE SOCIALISME COOPERATIF. 
Ann. polit. écon., 28° année, juill.-sept. 


1955, pp. 392-394. 
STEARNS, Raymond, P. — À plea for poli- 
tical history. 
R. polit., vol. 17, oct. 1955, pp. 511-529. 
VOINER, Serban. — Observations sur le 
manuel d'économie politique du parti com- 
muniste russe. 


R. Social., n° 92, déc. 1955, pp. 535-545. 


INSTITUTIONS POLITIQUES ET ADMI- 
NISTRATIVES 


CASO, Alfonso. — Les buts de la politique 
indigéniste au Mexique. 
R. int. Trav., B.LT., vol. 
1955, pp. 569-546. 


CLOSON, Louis F. — Réflexions sur l'admi- 
nistration de la province. 
R. Social., n° 90, oct. 1955, pp. 287-29%. 
COCATRE-ZILGIEN, André. — Le contrôle 
juridictionnel de l'administration en France 
et en Angleterre. 


LXXII, déc. 


R. polit. parl., 57° année, nov. 1955, pp. 
244-251, 
R. polit. parl., 57® année, n° 653, déc. 


1955, pp. 395-408. 

CRABBE, V. — Syndicalisme et fonction pu- 
blique en Belgique. 
R. int. Sci. Adm., 212 année, n° 4, 1955, 
pp. 825-890. 


DE SARCUS, Pierre. — Une survivance féo- 
dale en démocratie : La Chambre des Lords. 
R. polit. parl., 57® année, n° 653, déc. 
1955, pp. 415-423. 

MOITINHO, Alvaro Porto, — L'enseigne- 
ment de l'administration au Brésil. 

R. int. Sci. Adm., 21® année, n° 4, 1955, 
pp. 891-894. 

PHILIP, David. — L'Association administra- 
tive des pays scandinaves. 

R. int. Sci. Adm., 21® année, n° 4, 1955, 
pp. 904-908. 

SELIGMAN, L. G. — Developments in the 
presidency and the conception of political 
leadership. 

Amer. Sociol. R., vol, 
706-712. 


LA TEORIA Y LA REALIDAD CONSTI- 
TUCIONAL CONTEMPORANEAS. 


R. Est. polit., n° 83, sept.-oct. 1955, pp. 
131-148. à 


20, déc. 1955, pp. 


LA VIE POLITIQUE : MOUVEMENTS ET 
PARTIS POLITIQUES ; PROPAGANDE, 
ELECTIONS. OPINIONS. HOMMES PO- 


LITIQUES 
BLONDEL, Jean. — Les élections britanni- 
ques traduisent-elles une crise du travail- 


lisme ? , 
R. Social., n° 90, oct. 1955, pp. 241-251. 

DUPEUX, Georges. — The orientations of 
electoral sociology in France. 

British J]. Sociol., vol. VI, déc. 1955, pp. 
318-327. 

FINER, S. E. — The political power of pri- 
vate capital. Part I. 

Sociol. R., vol. 3, n° 2, déc. 1955, pp. 279- 
293. 

GRANET, Marie. — La résistance a-t-elle 
encore un rôle à jouer ? 

R. Social., n° 90, oct. 1955, pp. 302-321. 

HEBERLE, Rudolf. — Ferdinand Tônnies 
contributions to the Sociology of political 
parties. 

Amer, ]. Sociol., vol. 

‘213-220. 

PAGOSSE, Roger. — L'œuvre de Léon Blum. 
R. Social., n° 90, oct. 1955, pp. 322-323. 
QUILLIOT, Roger. — Partis, 

fractions. 

R. Social., n° 90, oct. 1955, pp. 301-307. 
— De Nekrassov à Merleau-Ponty. Mi- 

sères du journalisme et de la philosophie. 

R. Social., n° 92, déc. 1955, pp. 551-557. 

SCHUTZE, G. & W. — L'opinion allemande 
de Genève à Moscou. 

Polit. étrangère, 20€ année, oct.-nov. 1955, 
pp. 603-624. 

THIBAULT, Pierre. — Les mouvements so- 
ciaux. Victoire ouvrière sur le gouvernement 
et le patronat, 

R. Social., n° 92, déc. 1955, pp. 465-474. 
TIXIER, Gilbert. — Poincaré et le redresse- 
ment français (1912-1914). / 
R. polit. parl., 572 année, n° 651, oct. 1955, 

pp. 185-191. 

WALTER, Emil ]. — Die soziologische 
Struktur der politischen Parteien der Stadt 
Zürich. 

R. suisse Econ. polit. Statist., 912 année, 
déc. 1955, pp. 495-499. 


LXI, nov. 1955, pp. 


tendances et 


RELATIONS INTERNATIONALES, ORGA- 
NISATION, INSTITUTIONS, DROIT IN- 
TERNATIONAL 


LES ASPECTS ECONOMIQUES DU 
REARMEMENT ALLEMAND. 
Chr. polit. étr., vol. VIII, nov. 1955, pp. 
743-747. 

BASTIN, Max. — Chronologie du désarme- 
ment. 
Doss. Act. soc. cath., 32€ année, nov. 1955, 
pp. 664-680. 
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BOOTH, David À. — The United Nations, 
the United States and the international civil 
service. 

R. int. Sci. 
pp: 703-740. 

BRUNSCHWIG, Henri. — Un dialogue de 
sourds : un siècle de rapports Franco-Alle- 
mands. 

Polit. étrangère, 20° année, oct.-nov. 1955. 
pp. 575-589. 

de LATTRE, ]. M. — Aspects économiques 
et financier des grands ensembles africains. 
Polit. étrangère, 20° année, oct.-ncv. 1955, 
pp. 541-574. 

LA DETENTE COMPROMISE ? 

Doss. Act. soc. cath., 322 année, déc. 1955, 
pp. 771-772. 

L'ECHEC DU STATUT SARROIS, SON- 
NE-T-IL L'HEURE DE L'EUROPE ? 
Doss. Act. soc, cath., 32° année, oct. 1935, 
pp. 619-620. 

ETAT ACTUEL DE LA POLITIQUE 
EXTERIEURE DE LA SUISSE. 
Chr. polit. étr., vol. VIII, nov. 
772-777. 

GERAAD, Francis. — La Sarre et l'Europe. 
R. Social., n° 92, déc. 1955, pp. 475-479. 
GINIEWSKI, Paul. — L'Egypte a-t-elle le 

droit de contrôler le golf d'Akaba ? 
Polit. étrangère, 20° année, oct.-nov. 1955, 
pp. 595-602. 

HECKSCHER, Kay. — Le dilemme allemand. 
R. polit. parl., 572 année, n° 653, déc. 1955, 
pp. 355-366. 

HUTTER, Roger. — Réflexions sur l'organi- 
sation des transports européens. 

Polit. étrangère, 20° année, oct.-nov. 1955, 
pp. 521-540. 

JOUANNET, G.-P. — Les conditions d'une 
durable «présence Française » au Maroc. 
R. polit, parl., 57° année, n° 651, oct. 1955, 
pp. 123-132. 

LAVERGNE, Bernard. 
tives de la France. 
Ann. polit. écon., 
1955, pp. 273-368. 

MOSELEY, Philip E. — Hopes and failures : 
American policy toward East central Eu- 
ropa, 1941-1947. 

R. polit., vol. 17, oct. 


Adm., 21® année, n° 4, 1955, 


1955, pp. 


— Les trois alterna- 


282 année, juill.-sept. 


1955, pp. 461-485. 


ORBAN, M. — Problématique de la « re 
lance européenne ». 
Doss. Act. soc. cath., 32° année, déc. 1955, 
pp. 736-744. 


PARAF, Pierre. — Nouveaux rendez-vous, 
africains. 

R. polit. parl., 572 année, n° 651, oct. 1955, 
pp. 133-140. 

PEETERS, Paul. — La stratégie américaine. 
R. polit. parl., 57° année, nov. 1955, pp. 
301-317. 

PIVERT, Marceau. — Pacifisme et socia- 
lisme. 


R. Social., n° 92, déc. 1955, pp. 497-517. 

LE PROBLEME ALGERIEN. 
Chr. polit. étr., vol. VIII, 
677-680. 

LE PROBLEME DU DESARMEMENT. 
Chr. polit. étr., vol. VIII, nov, 1955, pp. 
748-771. : 

LA « QUESTION ALGERIENNE ». 

Doss. Act. soc. cath., 322 année, déc. 1955, 
pp. 804-812. 


ROSENFELD, Oreste. 
fédérale. 
Esprit, 23€ année, nov. 1955, pp. 1681-1693. 


SARRAZIN, François. — L'Afrique du Nord 
et notre destin. 
Esprit, 23® année, nov. 1955, pp. 1649-1674. 


SCHWAMM, Henri. 
transports européens. 
R. polit. parl., 572 année, nov. 
265-280. 

SILVAIN, René. — Les conséquences diplo- 
matiques de la bombe « H ». 
R. polit. parl., 57° année, n° 
1955, pp. 367-374. 

LA STRATEGIE AMERICAINE. UNE VUE 
RETROSPECTIVE. 
R. polit. parl., 57€ 
1955, pp. 160-170. 

TOSTAIN, Jean. — L'expérience tunsienne. 
Esprit, 232 année, nov. 1955, pp. 1710-1720. 


nov. 


1955, pp. 


— Pour une solution 


— La coordination des 
1955, pp. 
653, 


déc. 


année, n° 651, oct. 


VEDOVATO, G. —  Relaciones Europa- 
Africa. 
R. Est. polit., n° 83, sept.-oct, 1955, pp. 
47-62. 


SECTION DES SCIENCES ECONOMIQUES 


HISTOIRE ET ORGANISATION DES 

ETUDES DE SCIENCES ECONOMIQUES. 

CONGRES. OUVRAGES DE REFEREN- 
CES. BIOGRAPHIES 


CHARLES Rist (IV). — Notice biographi- 
que. 
R. Econ. polit., 65° année, nov.-déc. 1955, 
pp. 959-976. 


EINAUDI, Luigi. — Un témoignage. Charles 
Rist. L'homme. La pensée. L'action. 
R. Econ. polit., 65° année, nov.-déc. 1955, 
pp. 843-847. 


FELS, Rendigs. 
economies. 
Amer. econ. R., vol. 
919-932. 


— On teaching elementary 


XLV, déc. 1955, pp. 
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JANNACCONE, P. — La figura e l'opera di 


Achille Loria. 
J. Econ. Ann. Econ., anno XIV, sept.-oct. 
1955, pp. 419-434. 

MICHEL, M. — La formation universitaire 


Etats-Unis. 
13° année, 


aux affaires aux 
A. Sci. écon. appl., 
pp. 295-314. 


oct. 1955, 


HISTOIRE DES FAITS ET DES DOCTRI- 
NES ECONOMIQUES 


BENNETT, M. K. — The food economy of 
the New England Indians, 1605-75. 


J. Polit. Econ., vol. LXIII, oct. 1955, pp. 
369-397. 

CAMERON,. Rondo E. — L'exportation des 
capitaux français, 1850-1880. 


R. Hist. écon. soc., volume XXXIII, n° 3, 
1955, pp. 347-353. 

FRITSCH, Bruno. — Marximusstudien, 
R. suisse Econ. polit. Statist., 91€ année, 
déc. 1955, pp. 507-511. 

GONNET, Paul. — Esquise de la crise éco- 
nomique en France de 1827 à 1832. 
R. Hist. écon. soc., volume XXXIII®, n° 3, 
1955, pp. 249-292. 


MEEK, Ronald L. — Some thoughts on 


marxism, scarcity, and gosplan. 
Oxf. Econ. Pap. vol. 7, oct. 1955, pp. 
281-299. 
SMITH, H. — The economics of socialism 
reconsidered. 
Econ. J., vol. LXV, sept. 1955, pp. 411- 
421. 


L'ACTIVITE ECONOMIQUE. GENERALI- 
TES 


BARRE, Raymond. — Idéologies économiques 
ou science économique ? 
Critique, .sept.-oct. 1955, n° 
902-913. 

BOULDING, K. E. — In defense of statics. 
Quart. ]. Econ., vol. LXIX, nov. 1955, pp. 
485-502. 

FRIEDMAN, Milton. 
his economic system. 
Amer. econ. R., vol. 
900-909. 

GANNACHE. — Un exemple de redistri- 
bution des revenus dans un pays insuffi- 
samment développé : le bilan. 


100-101, pp. 


— Leon Walras and 


XLV, déc. 1955, pp. 


R. Sci Lég. financ., oct.-déc. 1955, pp. 
718-737. 
GORDON, Scott. — The London Economist 


and the high tide of laissez faire. 
J. Polit. Econ., vol. LXIII, déc. 1955, pp. 
461-488. 


HENDERSON, James M. and QUANDT, 


Richard E. — Walras, Leontief, and the 
interdependance of economic activities : 
comment. 


BIBLIOGRAPHIE 


Quart. ]. Econ., vol. LXIX, nov. 1955, pp. 
626-636. 

HUNTER, Alex. — Product 
and welfare economics. 
Quart. ]. Econ., vol. LXIX, nov. 1955, pp. 
533-552. 

ROBERTSON, D. H. — What all is utility ? 
Econ. ]., vol. LXV, sept. 1955, pp. 405- 
409. 

SIEBER, Hugo. — Warum gibt es in der 
Nationalôkonomie so viele Meinungsgegen- 
sätze ? 


differentiation 


R. suisse Econ. polit. Statist., 91® année, 
déc. 1955, pp. 460-476. 


SPRAOS, John. — The marginal and average 


propensities to consume : comment. 
Quart. J. Econ., vol. LXIX, nov. 1955: 
pp. 644-645. 


STIGLER, George J. — The nature and role 
of originality in scientific progress. 
Economica, vol. XXII, nov. 1955, pp. 293- 

"302, 


Les données de l'activité économique. Données 
géographiques, démographiques, statistiques. 
Description. 


APERÇU DE LA CONJONCTURE ECO- 
NOMIQUE EN BELGIQUE. 
A. Sci, écon. appl., 13° année, oct. 1955, 
pp. 293-294. 


BARBERI, Benedetto. — Le risorse produt- 
tive del complesso economico Mediterranec. 
R. ital. Econ. Demogr. Statist., vol. VIII, 
juill.-déc. 1954, pp. 3-22. 

BAUER, P. T. — The economic develop- 
ment of Nigeria. 

J. Polit. Econ., vol. 
398-411. 
BERGER, Alain. — Algérie et économie fran- 
çaise. } 
Esprit, 232 année, nov. 1955, pp. 1703-1709. 
CARRARA, Francesco. — Prospettive com- 
merciali nel Bacino del Mediterraneo. 
R. ital. Econ. Demogr. Statist., vol. 


LXIII, oct. 1955, pp. 


VIN, 


juill.-déc. 1954, pp. 213-237. 
ECONOMIC EXPANSION IN 1954-55. 
Fed. res. Bull., vol. 41, nov. 1955, pp. 


1.215-1.221. 


EVOLUTION DE LA SITUATION ECO- 
NOMIQUE DE LA BELGIQUE (juin 
1954-juin 1955). 

B. inform. Doc. Banque nat. de Belgique. 
XXX® année, vol. Il, sept. 1955, pp. 161- 
186. 

FRANCO, Jorge. — Productivité et dévelop- 
pement économique en Amérique latine. 

R. int. Trav., vol. LXXII, nov. 1955, pp. 
404-422. 


KLATZMANN, J. — La statistique agricole 
aux Pays-Bas. 


PSE UE, 
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Etudes et Conjoncture, 10€ année, déc. 1955, 
p. 1.057. 
MAROI, Lanfranco. — La statistica ufficiale 


per lo studio di alcuni problemi della Sici- 


lia. 
R. ital. Econ. Demogr. Statist., vol. VIII, 
juill.-déc. 1954, pp. 399-425, 


PERSPECTIVES ET PROBLEMES DE 
L'INDUSTRIE TEXTILE DU COTON. 
R. int. Travis wB:l:1:,0 vol. EXXII,0 -déc. 
1955, pp. 599-601. 


, LA PLANIFICATION DU DEVELOPPE- 


MENT ECONOMIQUE DANS LES TER- 

RITOIRES BRITANNIQUES DE L'ASIE 

DU SUD-EST. 

R. int. Trav., vol. 

464-481. 
ROBERTSON, Dennis. 


ply functions. 


LXXII, nov. 1955, pp. 


— Keynes and sup- 


Econ. ]., vol. LXV, sept. 1955, pp. 474- 
477. 
RYBCZYNSKI, T. M. — Factor endow- 


ment and relative commodity prices. 
Economica, vol. XXII, nov. 1955, pp. 336- 
341. 


SCHUBNELL, Hermann. — Der Beitrag der 
Bevôlkerungsstatistik zur Untersuchung der 
Zusammenhänge zwischen Bevôlkerung und 
Wirtschaft. 

Allg. Statist. Arch., 
1955, pp. 281-304. 


LA SITUATION ECONOMIQUE À L'AU- 
TOMNE 1955. 
Etudes et Conjoncture, 10e 
1955, pp. 931-998. 


LA SITUATION ECONOMIQUE ET FI- 
NANCIERE EN 1955 (Suède). 
Statist. Et. financ., 7° année, n° 83, nov. 
1955, pp. 1152-1164. 


: STOCKFISCH, J]. À. — External economies, 
investment, and foresight. 
J. Polit. Econ., vol. LXIII, oct. 
446-449, 

STRAZZAZ Enrico. — Il cotone nel Bacino 
Mediterraneo. 


R. ital. Econ. Démogr. Statist., vol. 
juill.-déc. 1954, pp. 317-353. 


392 volume, 4® cahier, 


année, nov. 


1955, pp. 


VIN, 


L'équilibre économique général, fluctuations, 
cycles, conjoncture, prévisions. 


CALCATERRA, E. — La diffusione del cicli 
economici nello spazio ed i mezzi di poli- 
ticos economica di contenimento. 
R int. Sci soc. vol. XXVI, 
1955, pp. 489-503. 
A FLOW-OF-FUNDS SYSTEM OF NA- 
TIONAL ACCOUNTS, RRNDAE ESTI- 
_ MATES, 1939-1954. 
Fed. res. Bull., vol. 41, oct. 1955, pp. 1.085- 
1124. 


nov.-déc. 


HENDERSON, James M. — AÀ 
model for the coal industry. 
R. Econ. Statist., vol. XXXVII, nov. 1955, 
pp. 336-346. 

MOSES, Léon N. — The stability of interre- 


short-run 


gional trading patterns and input-output 
analysis. 
Amer. econ. R., vol. XLV, dec. 1955, pp. 
803-832. 


MOORE Frederick T. & PETERSEN James 
W. — Regional analysis: an interindustry 
model of Utah. 

R. Econ. Statist., vol. 
pp. 368-383. 

PASINETTI, L. — La funzione del consumo 
in alcuni modelli econometrici applicati ai 
cicli economici. 

R: int. Sci. Soc. vol. 
1955, p. 397. 

PERROUX, François. — Note sur la notion 
de « pôle de croissance ». 

Econ. appl., janv.-juin 1955, pp. 307-320. 

SENSINI, G. — Le equazioni dell’ equilibrio 
statico economico-finanziaro in taluni casi 
complessi. 

G. Econ. Ann. Econ., 
oct. 1955, pp. 435-454. 
VELLA, Giuseppe Frisella. — Sullo sviluppo 
economico delle aree arretrate, con partico- 
lore riguardo ai paesi mediterranei. 
R. ital. Econ. Demogr., vol, VII, 


XXXVII, nov. 1955, 


XXVI, 


sept-oct. 


anno XIV, sept.- 


juill.- 


déc. 1954, pp. 149-198. 

WOLF, Charles. — Institutions and economic 
development. 
Amer. econ. R., vol. XLV, dec. 1955, pp. 
867-883. 


LE FINANCEMENT DE L'ACTIVITE 

ECONOMIQUE. MONNAIE, CAPITALISA- 

TION, INVESTISSEMENTS, FINANCES 
PUBLIQUES 


ALHADEFF, Charlotte P. & ALHADEFF, 
David A. — Recent bank mergers. 

Quart. J. Econ., vol. LXIX, nov. 1955, pp. 
503-532. 

APCHIE, N. — Les assurances sur la vie en 
Grande-Bretagne, leur rôle économique. 
Etudes et Conjoncture, 10° année, oct. 1955, 
pp. 885-897. 

— Les assurances générales en Grande- 
Bretagne. 
Etudes et Conjoncture, 
pp. 1109-1118. 

BROWN, E. Cary. — The static theory of 
automatic fiscal stabilization. 

J. Polit. Econ., vol. LXIII, oct. 
427-440. 

LE BUDGET D'AUTOMNE (GRANDE- 
BRETAGNE). 
Statist. Et. financ., 
1955, pp. 1247, 


10€ année, déc. 1955, 


1955, pp. 


7e année, n° 84, déc. 
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LE BUDGET DE 1955. 
Statist. Et. financ., 7° 
pp. 969-1007. 

LE BUDGET DE 1955-1956 (ITALIE). 
Statist. Et. financ., 7® année, n° 83, nov. 
1955, pp. 1146-1151. 


LE BUDGET DE 1956. 


année, oct. 1955, 


B. Inform. Doc. Banque nat. Belgique, 
XXXE année, vol. II, nov. 1955, pp. 351- 
359. 


CONFERENCE DE GENEVE. 
Doss. Act. Soc. cath., 32° année, nov. 1955, 
pp. 694-696. 

CONRAD, Alfred H. — On the calculation of 
Tax Burdens. 


Economica, vol. XXII, nov. 1955, pp. 342- 
348. 

COULBOIS, P. — Crédit public et crédit 
privé. 

R. Sci. Lég. financ., oct.-déc. 1955, pp. 
699-717. 


DE NARDO, Vicenzo. — Dichiarazione dei 
redditi ed evasioni fiscali in Sicilia. 
R. ital. Econ. Demagr. Statist., vol. 
juill.-déc. 1954, pp. 129-142. 


DENTON, G. R. — Investment and location 
in the steel industry-corby. 
Oxf.. Econ. Pap:, vol. 7, oct, 
272-280. 

DEVELOPPEMENTS RECENTS DU CRE- 
DIT À TEMPERAMENT. 

Bull. Inform. Docum. Banque nat. Belgique, 
XXX® année, vol. Il, déc. 1955, pp. 420- 
430. 

D'IVANGIN, D. — Evolution et perspectives 
du secteur des biens 
Etats-Unis. 

Etudes et Conjoncture, 10® année, oct. 1955, 
pp. 858-884. 

EVOLUTION MONETAIRE ET FINAN- 
CIERE DE L'ECONOMIE BELGE DE- 
PUIS JUIN 1954. 


VI, 


1955, pp. 


d'équipement aux 


B. Inform. Doc. Banque nat. Belgique, 
XXX® année, vol. II, nov. 1955, pp. 317- 
350. 


LA FISCALITE EN FRANCE ET À 
L'ETRANGER (mise à jour en 1955). 
Statist. Et. financ., suppl. 7€ année, n° 82, 
oct. 1955, pp. 1090-1190. 

FONTANEAU, P. — La détaxation des in- 
vestissements, 

R. Sci Lég. financ., oct.-déc. 1955, pp. 766- 
789. 

FOURASTIE, Jean M. — Problèmes moné- 
taires et progrès techniques. 

Bull. Inform. Docum. Banque nat. Belgique, 
XXX® année, vol. Il, déc. 1955, pp. 413- 
419. 

GEERTMAN, ]J. À. — 

théorie de l'amortissement. 
A. Sci. écon. appl., 13° année, oct. 
pp. 315-338. 


L'évolution de la 


1955, 


GROWTH OF CONSUMER INSTALMENT 
CREDIT. 
Fed. res. 
1.311-1.315. 

HARRIS, Lowell C. — Le stystème fiscal er 
certains aspects de la croissance économi- 
que. 

Econ. appl., janv.-juin 1955, pp. 6-45. 

L'INVENTAIRE ET LE CLASSEMENT 
DES FONDS PUBLICS BELGES 
Bull. Inform. Docum. Banque nat. Belgique, 
XXX® année, vol. II, oct. 1955, pp. 251- 
257. 

KELLER, Theo. — Probleme der Besteuerung 
der Aktiengesellschaft. 

R. suisse Econ. polit. Statist., 91® année. 
déc. 1955, pp. 418-437. 

LECAILLON, ]. 6 DUVAUX. — Chronique 
financière étrangère : le budget soviétique de 
1955. 
R. Sci 
790-813. 

LUTOLF, Franz. — Die Partialanalyse als 
Methode der Zinstheorie. 

R. Suisse Econ. polit. Statist., 91€ année, 
déc. 1955, pp. 477-494. 

MACDOUGALL, D. — The concept and 
measurement of foreign exchange reserves. 
Econ. J., vol. LXV, sept. 1955, pp. 436- 
449. 

MARGOLIS, Julius. — À comment on the 
pure theory of public expenditure. 

R. Econ. Statist., vol, XXXVII, nov. 1955, 
pp. 347-349. 

MICHAELY, Michael. — Domestic effects of 
devaluation under repressed inflation. 

J. Polit. Econ., vol. LXIII, dec. 1955, pp. 
512-524. 


SECOND RAPPORT ANNUEL DU CO- 
MITE MONETAIRE DE LA ZONE 
FRANC. ANNEE 1954. ‘ 
Statist. Et. financ., suppl. 7° année, n° 83, 
pp. 1195-1283. 

SAMUELSON, Paul À. — Diagrammatic 
exposition of a theory of public expendi- 
ture. 

R. Econ. Statist., vol. XXXVII, nov. 1955, 
pp. 350-356. 


SCOTTO, Aldo. — La distribution géogra- 
phique des recettes et des dépenses publi- 
ques en Îtalie au cours des soixante-dix 
dernières années. 

R. Sci. Lég. finance, oct.-déc. 
685-698. 

LA STRUCTURE FINANCIERE DES IN- 
DUSTRIES BELGES ET CONGOLAISES 
EN 1953. 

Bull. de Statist., 41° année, oct. 1955, pp. 
1962-1987. 

TEILHAC, Ernest. — 
structurelle du change. 
Econ. appl., janv.-juin 1955, pp. 103-154. 


Bull., vol. 41, dec. 1955, pp. 


Lég. financ., oct.-déc., 1955, pp. 


1955, pp. 


Essai d'une théorie 
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TIMMERMANS, À. P. — Le fond des ren- 
tes. 
A. Sci. écon. appl., 13° année, déc. 1955, 
pp. 366-435. 

VAN BENEDEN, Albert. — Fictions et réa- 
lités du problème fiscal. 
Doss. Act. soc. cath., 32® année, oct. 1955. 
pp. 587-602. 

WALHIN, Charles. — Les voies étroites de 
la convertibilité monétaire. 
Doss. Act. soc. cath., 32® année, oct. 1955, 
pp. 576-586. 

— Les voies étroites de la convertibilité 

monétaire. 
Doss. Act. soc. cath., 322 année, nov. 1955, 
pp. 681-691. 


LA PRODUCTION. PRODUCTIVITE. IN- 
DUSTRIE. AGRICULTURE.  TRUSTS, 
CARTELS, NATIONALISATIONS 


BADOUIN, Robert. — Politique agricole et 
sociologie rurale. 

Dr. Soc., 18® année, nov. 
548. 

CARRERE, P. — La structure du vignoble 
du Var. 

Etudes et Conjoncture, 102 année, déc. 1955, 
pp. 1.068-1.082. 

CHARLIER, A.-J. — Distribution et produc- 
tivité. 

R. Trav., 56° année, oct. 
1269. 

DE BIVORT, H. — L'automation et ses con- 
séquences sociales. 

R:- ant Trop, BIT. vol. 
1955, pp. 515-548. 

DOUARCHE, Léon. — La vigne richesse de 
l'Afrique Française du Nord doit servir à 
l'alimentation de la population. 
R. polit. parl., 572 année, nov. 
318-322. 

GARRIGOU-LAGRANGE, André. — Proble- 
mes français d'économie rurale. 
R. Sci. écon., 30° année, sept. 
123-136. 

HEADY, Earl O. — Marginal resource pro- 
ductivity and imputation of shares for a 
sample of rented farms. 

J. Polit. Econ., vol. LXIII, déc. 1955, pp. 
500-511. 

KLATZMANN, J. — L'opinion des agricul- 
teurs d'après l'enquête sur les perspectives 
économiques. 

Etudes et Conjoncture, 10° 
1955, pp. 999-1.009. 

— Le revenu de l'agriculture en Fran<e 
en 1954-1955. 
Etudes et Conjoncture, 10® année, déc. 1955, 
pp. 1031-1056. 

KRIESBEG, Louis. — Occupational controls 
among steel distributors. 

Amer. ]. Sociol., vol. LXI, nov. 
203-212. 


1955, pp. 539- 


1955, pp. 1253- 


LXXII, déc. 


1955,2pp. 


1955, “pp. 


année, nov. 


1955, pp. 


LALOIRE, Marcel. — Problèmes de l'artisa- 
nat européen. 
R. int. Trav., vol. 
260-283. 


LEIBENSTEIN, Harvey. — The proportiona- 
lity controversy and the theory of produc- 
tion. 

Quart. ]. Econ., vol. 
619-625. 

LENGELLE, N. — Le 
l'huile de baleine. 
Etudes et Conjoncture, 102 année, oct. 1955, 
pp. 898-927. 


STREETEN, Paul. — Two comments on the 
articles by Mrs. Paul and professor Hicks. 
Oxf. Econ. Pap., vol. 7, oct. 1955, pp. 
259-264. 

WEINTRAUB, Robert E. — The productive 


capacity of rural and urban labor : 


LXXXII, oct. 1955, pp. 


LXIX, nov. 1955, pp. 


marché mondial de 


a case 
study. 

J. Polit. Econ., vol. LXIII, oct. 1955, pp. 
412-426. 


LES COMMUNICATIONS ET LES 
TRANSPORTS 


NELSON, James C. — Revision of national 
transport regulatory policy. 

Amer. econ. R., vol. XLV, dec. 1955, pp. 
910-918. 

QUELQUES ASPECTS DE L'ACTIVITE 
TOURISTIQUE EN FRANCE. 

Etudes et Conjoncture, 10€ année, déc. 1955, 
pp. 1.083. 

OU EN EST L'ORGANISATION DES 
TRANSPORTS EN EUROPE. 

Doss. Act. soc. cath., 32° année, déc. 1955, 
pp. 773-777. 

TOMASINI, Lorenzo. — Le ferrovie stru- 
mento di progresso nei paesi del mediterra- 
neo. 

R. ital. Econ. Demogr. Statist., vol. VIII, 
juill.-déc. 1954, pp. 355-363. 


DISTRIBUTION. PRIX. MARCHES. MO- 
NOPOLES 


ASCHEIM, Joseph. — Price-level stability at 


full employment : recent American Expe- 
rience. 

Oxf. Econ. Pap., vol. 7, oct. 1955, pp. 265- 
212% 


HAHN, F. H. — Excess capacity and imper- 
fect competition. 
Oxf. Econ. Pap., vol. 
240. 

HALL, Margaret & KNAPP, John. — Gross 
margins and efficiency measurement in retail 
trade. 

Oxf. Econ. 
312-326. 


7, oct. 1955, pp. 229- 


Pap., vol. 7, oct. 1955, pp. 


LYDALL. H. F. — Conditions of new entry 
and the theory of price. 


Oxf. Econ. Pap., vol. 7, oct. 1955, pp. 
300-311. 

MAYNARD, G. W. — Import prices and 
inflation : the experience of the United 
Kingdom 1950-2. 

Oxf. Econ. Pap., vol. 7, oct. 1955, pp. 
241-258. 


PENNANCE, F. G. and YAMEY, B. S. — 
Competition in the retail grocery trade 1850- 
1939. 


Economica, vol. XXII, nov. 1955, pp. 303- 
317. 
ROLLINS, Charles E. — Economic theory 


and Bolivian tin. 
R. Econ. Statist., vol. XXXVII, nov, 1955, 
pp. 430-433. 

SCITOVSKY, Tibor. — Monopoly and com- 
petition in Europe and America. 
Quart. ]. Econ., vol, LXIX, nov. 
pp. 607-618. 

WRIGHT, À. Le. — The interaction of the 
multiplier and price mechanismus. 
Economica, vol. XXII, nov. 1955, pp. 318- 
328. 


1955, 


LES REVENUS. NIVEAUX DE VIE. 
CONSOMMATION. EPARGNE 
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388. 

CHELHOD, Joseph. — La Bakara chez les 
Arabes ou l'influence bienfaisante du sacré. 
R. Hist. Relig., tome CXLVII, juill.-sept. 
1955, pp. 69-88. 

CLAEYS-BOUAERT, J. — Statistiques des 
missions. 

Zaïre,, vol. IX, nov. 1955, pp. 953-968. 

DELANAYE, KR. P. — Conception de l'en- 
seignement. 

C.E.P.S.I., n° 29, 1955, pp. XI-XV. 

DURY, R. P. B. — Semaines pédagogiques 
pour moniteurs. 

C.E.P.S.I., n° 29, 1955, pp. XVII-XXII. 

L'EMPLOI DES LANGUES DANS L'EN- 
SEIGNEMENT DES AFRICAINS DU 
CONGO BELGE. 

C.E.P.S.I., n° 29, 1955, pp. XXXVI- 
XXXVII. | 4 

UNE EXPERIENCE QUI CONTREDIT 
CERTAINES OPINIONS DU R. P. DE- 
LANAYE. 

C.E.P.S.I., n° 29, 1955, pp. XXXVII-XL. 

FIRTH, Raymond (Professor). — The theory 
of « Cargo » cults : a note on T'ikopia. 
Man, vol. LV, sept. 1955, pp. 130-132. 
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GILMER, J. H. — The French Union in 
1954-55. 

Civilisations, vol, V, n° 4, 1955, pp. 606- 
616. 
GILMORE, Harlan W. — Cultural diffu- 


sion via salt. 


Amer. anthrop., vol. 57, oct. 1955, pp. 
1011-1015. 

GOODALL, Norman. — The limits of co- 
operation, 
Int. R. Miss. vol. XLIV, oct. 1955, pp. 
447-454. 


KUIST, Howard Tillman. — The india bible- 
teaching mission. 


Int. R. Miss. vol. XLIV, oct. 1955, pp. 
430-438. 

ILOGU, Edmund. — The biblical idea of 
partnership and the modern missionary 
task. 

Int. R. Miss., vol. XLIV, oct, 1955, pp. 
404-407. 


JADOT, ]. M. — The Belgian Congo. (Octo- 
ber 1954-dec. 1955). 
Civilisations, vol. V, 
622. 

MAISTRIAUX, Robert. — 
noire et son destin. 

Probl. Afrique centr., n° 30, 4€ trim., 1955, 
pp. 255-285. 
Mc GAVRAN, Donald. — New methods for 


a new age in missions. 


n° 4, 1955, pp. 617- 


L'intelligence 


Int. R. Miss. vol. XLIV, oct. 1955, pp. 
394-403. 

NEILL, S. C. — Co-operation and unity. 
Int. R. Miss, vol. XLIV, oct. 1955, pp. 


439-446. 
NORTHROP, F. S. C. — The struggle for 


order and progress: an ideological ap- 
proach. 

Civilisations, vol. V, n° 4, 1955, pp. 523- 
542. 


PETERS, ©. — Le rôle économique et social 
de l'enseignement technique. 

C.E.P.S.I., n° 29, 1955, pp. 87-107. 

RYCROFT, Stanley W. — À strategy for 
the christian mission. 

Civilisations, vol. V, n° 4, 1955, pp. 569- 
593. 

SCHMIDT, Gerhard. — Les influences du 
monde islamique sur la civilisation euro- 
péenne. 

R. Hist. écon. soc., volume XXXIII, n° 3, 
1955, pp. 293-320. 

STEENBERGHEN, Rombaut. — Le cours de 
littérature française à l'école secondaire 
congolaise. 

C.E.P.S.I., n° 29, 1955, pp. XXIII-XXXV. 

TAX, Sol. — The indigenous foundations of 
culture, An anthropological approach. 
Civilisations, vol. V, n° 4, 1955, pp. 499- 
508. 

WHYTE, P. & HORRELL, M. — Afrique 
du Sud. 
Civilisations, 
629, 


vol. V, n° 4, 1955, pp. 623- 
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Structure religieuse. 


BERQUE, Jacques. — Une exploration de la 
sainteté au Maghreb. 


Annales, 10* année, juill.-sept. 1955, pp. 
367-371. 

TUCCI, Giovanni. — Contributo allo studio 
del Rombo. 


R. Ethnogr., VII, IX, 1954-1955, pp. 1-16. 


VIE SOCIALE DES PEUPLES PRIMITIFS : 
MODES D'EXPRESSION, MOYENS, LIMI- 


TES, COMMUNICATION, LANGAGE, 
CONTROLE SOCIAL 
HARRIES, Lyndon. — Grammar of Gesogo. 


XXI, n° 5, 


Kongo-overzee, vol. 


420-440. 


1955, pp. 


LEBLANC, Maria. — Evolution linguistique 
et relations humaines. 
Zaïre, vol. IX, oct. 1955, pp. 787-799, 
MARSHALL, T. H. — Gluckman on the ju- 
dicial process of the Barotse. 
British ]. Sociol., vol. VI, dec. 1955, p. 369. 
PHILLIPS, Arthur. — The legal factor in a 
changing Africa. 
African Aff. vol. 54, 
pp. 280-287. 


n9 217, ‘oct 1955! 


VIE SOCIALE DES PEUPLES PRIMITIES :. 
DESAGREGATION, DELINQUANCE 


CHARLES, Vincent. — La protection de l'en- 
fance délinquante à Léopoldville. 
Zaïre, vol. IX, déc. 1955, pp. 1029-1037. 


SECTION DE METHODOLOGIE STATISTIQUE 


HISTOIRE ET ORGANISATION DES 
ETUDES STATISTIQUES. MANUELS. 
OUVRAGES DE REFERENCE 


BALKE, S. — Berichte über die Sitzungen der 
Ausschüsse der Deutschen Statistischen Ge- 
sellschaft. 

Allg. Statist. Arch., 39° volume, 4® cahier, 
1955, pp. 346-354. 

BOUSTEDT, Olaf. — Internationale Kongress 
für Meinungs- und Marktforschung in Kon- 
stanz. 

Allg, Statist. 
pp. 254-257. 

— Die 26. Jahresversammlung der Deut- 
schen Statistischen Gesellschaft. 

Allg. Statist. Arch., 39° volume, 4° cahier, 
1955, pp.333-345. 

BUHROW, Kurt. — Tagung des Verbandes 
Deutscher Städtestatistiker. 

Al. Statist. Arch., 392 volume, 4° cahier, 
1955, pp. 355-361. 

COMPTE RENDU DU 29 CONGRES 
DE L'INSTITUT INTERNATIONAL DE 
STATISTIQUE. 

J. Soc. Statist. Paris, 96€ année; juill.-sept. 
1955, .pp.…..3-148, 

FALLER, À. (Pater). — 
zählung. 

Allg. Statist. Arch., 39° volume, 3° partie, 
1955, pp. 242-245. 

KELLERER, Hans. — Italienische Kongresse 
für Betriebsstatistik. : 

Allg. Statist. Arch., 39° volume, 3€ partie, 
1955, pp. 250-253. 

KULL, Walter, — Prof. Dr. L. V. Furlan. 
R. suisse Econ. polit. Statist., 91€ année, 
déc. 1955, pp. 512-514. 

POISSON, J.-P. — La sociologie statistique 
aux Etats-Unis. 

J. Soc. Statist. Paris, 96 année, juill.-sept, 
1955, pp. 208-212. 


Arch., 39e vol. 3° partie, 


Bibel und Volks- 


METHODES  D'ETABLISSEMENT DES 


STATISTIQUES 


MOSER, C. À. — Recent developments in 
the sampling of human populations in Great 
Britain. 

J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, dec. 1955, 
pp. 1195-1214. 

OERDING, R. — Multi-Test-Gerät mit « Ge- 
dächtnis ». 

Allg. Statist. Arch., 39° volume, 3° partie, 
1955, pp. 246-249. 

LE STATUT JURIDIQUE DE LA STATIS- 
TIQUE OFFICIELLE EN BELGIQUE. 
A. Sci. écon. appl., 13® année, oct. 1955, 
pp. 1988-1990. 


L'ANALYSE STATISTIQUE. METHODES 
DESCRIPTIVES ; 

DELAPORTE, Pierre M. — Recherche sta- 
tistique de facteurs indépendants. 

J. Soc. statist. Paris, 96° année, juil.-sept. 
1955, pp. 162-174. 

IRWIN, J. O. — A unified derivation of 
some well-known frequency distributions of 
interest in biometry and statistics. 

J. royal Statist, Soc., vol. 118, part. IV, 
1955, pp. 389-398. 

KITAGAWA, Evelyn M. — Components of 
a difference between two rates. 

J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, dec. 1955, 
pp. 1.168-1.194. 

LORD, Frederic M. — Nomograph for com- 
puting multiple correlation coefficients. 

ÎJ. Amer. statist. Assoc., vol. 50, dec. 1955, 
pp. 1.073-1.077. 

NOEËTHER, Gottfried E. — Use of the range 
instead of the standard deviation. 

J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, dec. 1955, 
pp. 1.040-1.055. 
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TATE, R. F. — Applications of correlation 
models for biserial data. 
J. Amer. statist. Assoc., vol. 
pp. 1-078-1.095. 


50, dec. 1955, 


L'ANALYSE STATISTIQUE. METHODES 
| INDUCTIVES 


BARBERI, Benedetto. — Considerazioni sulla 
teoria dei compioni casuali. 

R. ïital. Econ. Demogr. Sfatist., vol. 
juill.-déc: 1954, pp. 677-689. 

BARNES, Benjamin À., PEARSON, Elinor 
and REISS, Eric. — The analysis of va- 
riance : a graphical representation of a sta- 
tistical concept. 

J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, dec. 1955, 
pp. 1.064-1072. 

DUNNETT, Charles W. — À multiple com- 
parison procedure for comparing several 
treatments with a control. 

J: Amer. statist. Assoc., vol. 50, dec. 1955, 
pp. 1.096-1.121. 

KELLERER, Hans. — Eine Verallgemeine- 
rung des einfachen Urnenmodells und ïhre 
Anwendung in der Stichprobentheorie. 

Allg. Statist. Arch., 39° volume, 3® partie, 
1955, pp. 221-226. 

PACILIO, Vincenzo. — La situazione demo- 
grafica in Sicilia e nei paesi del Mediterra- 
neo. 

R. ital. Econ. Demogr. Statist., vol. 
juill.-déc. 1954, pp. 617-627. 

THIONET, Pierre M. — Un problème de 
sondage parmi les éléments dont la distri- 
bution est très dissymétrique. 

J. Soc. Statist. Paris, 96€ année, juill.-sept. 
1955, pp. 192-205. 

WILK, M. B. and KEMPTHORNE, O. — 
Fixed, mixed and random models. 

J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, dec. 1955, 
pp. 1.144-1.167. 


VII, 


VII, 


STATISTIQUE DEMOGRAPHIQUE ET 
SANITAIRE 


ALEXANDRE, .]. 
province de Liège. 
Centre Et. Docum. soc. Liège, 
oct. 1955, pp. 388-397. 

BROWNLEE, K. À. — Statistics of the 1954 
polio vaccine trials, 

J. Amer. sfatist. Assoc., vol. 50, dec. 1955, 
pp. 1.005-1.013. 

LES CAUSES DE DECES EN 1954. 
B. mens. Statist. , suppl., oct.-déc. 
pp. 1-20. 

CECI, Aldo. — Statistische 
E.N.P.A.S. in Sicilia. 

R. ital. Econ. Demogr. Statist., vol. 
juill.-déc. 1954, pp. 655-673. 

DE CARVALHO, Alcen Vicente. — À fecun- 

didade masculina em Sâo Paule. 


— La population de la 


9e année, 


1955, 
sanitarie dell” 


VII, 


R. Brasil. Est., 
1955, pp. 275-290. 

D'ELIA, Eugenio. — Sull' interpretazione d, 
alcuni dati del ix censimento generale della 
popolazione. 

R. ital. Econ. Demogr. Statist., vol. 
juill.-déc. 1954, pp. 473-478. 

DE VERGOTTINI, Mario. — Prospettive 
demografiche dei paesi del mediterraneo. 
R. ital. Econ. Demogr. Statist.. vol. VIII, 
juill.-déc. 1954, pp. 453-456. 

FREUDENBERG, Karl. — Die Sterblichkeit 
in hohen Lebensaltern. 

R. suisse Econ. polit. Statist., 91° année, 
déc. 1955, pp. 438-459. 

GABRIELE, Mariano. — Alcune considera- 
zioni sui caratteri demografici della Sicilia 
in base alle résultanze dei censimenti ese- 
quiti dai 1901 al 1951. 

R. ital. Econ. Demogr. Statist., vol. 
juill.-déc. 1954, pp. 479-493. 

GREBENIK, E. — Population and vital sta- 
tistics. 

J. royal Statist. Soc., vol, 118, part IV, 
1955, pp. 452-462. 

HOFFMANN, Friedrich. — Die Bevôlke- 
rungsstatistik in regionalstatistischer Sicht. 
Allg. Statist. Arch., 39° volume, 4€ cahier, 
1955 pp 1622227) 

LE MOUVEMENT DES MIGRATIONS EN 
1954. 

Bull. statist., 41e 
pp. 2012-2022. 
PACILIO, Vincenzo. — Incidenza di alcune 
malattie infettive e parassitarie in Sicilia. 
R. ital. Econ. Démogr. Statist., vol. VIII, 

juill.-déc. 1954, pp. 603-616. 

DIE PENDELWANDERUNG IN DER 
BUNDESREPUBLIK DEUTSCHLAND. 
Wirtsch. Statist., 72 année, vol. 10, oct. 
1955, pp. 491-494. 

DIE SAUGLINGSSTERBLICHKEIT IN DER 
BUNDESREPUBLIK DEUTSCHLAND. 
Wirtsch. Statist., 72 année, vol. 10, oct. 
1955, pp. 487-490. 

SOMOGYI, Stefano. — Primi risultati della 
rilevazione generale sulla morbosita ospeda- 
liera in Italia con particolare riferimento 
alla Sicilia. 

R. ital. Econ. Demogr. Sftatist., vol. 
juill.-déc. 1954, pp. 577-601. 

STATISTICAL ASSESSMENT OF THE 
NEED FOR CLINICAL SERVICES. 

J. royal Statist. Soc., vol. 118, part. IV, 
1955, pp. 427-433. 

STOENITZ, George ]. — Uses of crude vital 
rates in the analysis of reproductivity. 

J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, dec. 1955, 
pp. 1.215-1234. 

TITOLO, Nicolina. — Alcuni dati sulla fe- 

condita in Sicilia. 


XVIe année, juill.-sept. 


VIN, 


NTI: 


année, nov.-déc. 1955, 


VIN, 


R. ital. Econ. Demogr. Statist., vol. VIII, 
juill.-déc. 1954, pp. 495-546. 
TIZZANO, Antonio. — ŒEvoluzione della 


mortalita generale e per alcune cause nei 
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principali paesi Mediterranei in confronto 
con gli altri paesi Europei ed extraeuropei. 
R. ital. Econ. Demogr. Statist., vol. VIII, 
juill.-déc. 1954, pp. 457-472. 

YERACARIS, Constantine À. — Differential 
mortality general and cause-specifie in Buf- 
falo, 1939-41. 

J. Amer. statist. Assoc., vol. 
pp. 1.235-1.247. 


50, dec. 1955, 


STATISTIQUE ECONOMIQUE ET SO- 


CIALE 
AUCI, Mario. — Alcuni risulti del censi- 
mento industriale e commerciale del 1951 


nella regione siciliana. 
R. ital. Econ. Demogr. Statist. vol. 
juill.-déc. 1954, pp. 97-112. 

DIE BETRIEBS WIRTSCHAFTLICHE 
STRUKTUR DES GROSSHANDELS. 
Wirtsch. Statist., 7° année, cahier Il, nov. 
1955, pp. 592-598. 

DIE BILANZEN UND ERFOLGRECH- 
NUNGEN VON, AKTIENGESELLSCHAF- 
TEN DER INDUSTRIE FUR DAS GE- 
SCHAFTSJAHR 1954. 

Wirtsch. Statist., 7° année, cahier II, nov. 
1955, pp. 598-602. 

COSTANZO, Alessandro. — Osservazioni sui 
numeri indici delle quantita e dei prezzi 
delle merci importate ed esportate. 
R. ital. Econ. Demogr. Statist., vol. 
juill.-déc. 1954, pp. 199-212. 

LES EMISSIONS DES SOCIETES BELGES 
ET CONGOLAISES EN 1954. 

Bull. Statist., 41® année, nov.-déc. 
pp. 2175-2193. 

L'ENQUETE EMPLOI DE MARS 1955. 
B. mens. Statist. suppl., oct.-déc. 1955, pp. 
33-39. 

ENQUETE PAR SONDAGE SUR LES 
TRANSPORTS ROUTIERS DE MAR- 
CHANDISES - JUIN 1954. 

B. mens. Statist. suppl., oct.-déc. 1955, pp. 
40-60. 

ESTIMATION DE L'ERREUR-TYPE 
D'ECHANTILLONNAGE DE QUELQUES 
RESULTATS DE  L'EXPLOITATION 
DES DECLARATIONS DE SALAIRES 
« 1024 ». 

B. mens. Statist. suppl., oct.-déc. 1955, pp. 
78-82. 

GIANNONE, Antonio. — 
valutazioni della ricchezza. 
R. ital. Econ. Demogr. Statist., vol. VII, 
juill.-déc. 1954, pp. 49-60. 

HERMITTE, Maurice M. — La situation du 
patrimoine national bâti. 

J. Soc. statist. Paris, 96° année, juill.-sept, 
1995, pp. 149-161. 
LIDDELL, F. D. K. — Colliery statistics. 


VIH, 


VIII, 


1951, 


À proposito di 


J. royal Statist. Soc., vol. 118, part. IV, 
1955, pp. 405-416. 

MULTERER, Gerhard. — Zur Berechnung 
des Geldvolumens und ihrer Problematik. 
Allg. Statist. Arch., 392 volume, 3° partie, 
1955, pp. 233-241. 

NEUBERECHNUNG EINES PREISINDEX 
AUSGEWAHLTER GRUNDSTOFFE. | 
Wirtsch. Statist., 7° année, cahier Il, nov. 
1955, pp. 585-592. 

DIE  OFFENTLICHE FURSORGE 1M 
RECHNUNGSJAHR 1954. 

Wirtsch. Statist., 7® année, cahier Il, nov. 
1955, pp. 533-536. 

STATISTIQUE RELATIVE AUX TITU-, 
LAIRES D'UNE CARTE PROFESSION-, 
NELLE POUR ETRANGERS. 

Bull. Statist., 41€ année, oct. 1955, pp. 1876-, 
1887. 

STROBEL, Dietrich. — Stichprobenmethoden 
in der quantitativen Marktforscung. 
Allg. Statist. Arch., 392 volume, 3€ partie, ! 
1955, pp. 227-232. 

SZAMEITAT, Klaus. — Die Haushaltung als 

* wirtschaftende Einheit und ihre statistische 
Erfassung. 

Allg. Statist. Arch., 39° volume, 4€ cahier, 
1955, pp. 312-321. 

UTTING, J. E. G. — The sources and na-. 
ture of statistical information in special! 
fields of statistics. 

J. royal Statist. Soc., vol. 
1955, pp. 434-451. 

VALEURS FRANÇAISES À REVENU VA- 
RIABLE COTEES À LA BOURSE DE 
PARIS. 

B. mens. Statist. suppl., oct.-déc. 1955, pp. 
65-77. 

VISCO, Sabato. — Aspetti generali delle dis- 
ponibilita e dei consumi alimentari dei paesi 
bagnati dal Mediterraneo. 

R. ital. Econ. Demogr. Statist., vol. VIII, 
juill.-déc. 1954, pp. 427-452. ’ 
VON RINGEL, K. — Das statistisch Nicht- 

erfassbare im Markt. 
Allg. Statist. Arch., 392 volume, 3€ partie, 
1955, pp. 209-220. 

ZOPFY, Franz. — Die Statistische Erfassung 
des Berufes und der Sozialen Stellung für 
ôkonomische und soziologische Untersuchun- 
gen. 

Allg. Statist. Arch., 392 volume, 4® cahier, 

1955, pp. 305-311. 


118, part. IV. 


STATISTIQUE, RELIGIEUSE ET CULTU- 
RELLE 


LA  POPULATION DES ETABLISSE- 
MENTS DE L'ENSEIGNEMENT SUPE- 
RIEUR EN 1954-1955. 

Bull. Statist., 41° année, oct. 
1810-1820. 


1955, pp. 
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PIFRES 


SECTION DE SOCIOLOGIE 


HISTOIRE ET ORGANISATION DES 
ETUDES SOCIOLOGIQUES 


BROOM, Leonard & SELZNICK, Philip. — 
Sociology : a text with adapted readings. — 
Peterson & Co, Row. Evanston, 1955. 

C. R. : Amer. sociol. R., vol. 20, déc. 1955, 
p. 752, par R. M. Williams. 

DE BIE, Pierre, LEVI-STRAUSS, CI. & 
autres. — The university teaching of so- 
cial sciences: sociology, social psychology 
and anthropology. — Unesco, Paris, 1954. 
C. R. : Amer. sociol. R., vol. 20, oct. 1955, 
p. 625, par L. D. Zeleny. 

U.N.E.S.C.O. — The University teaching of 
social sciences : sociology, social psychology, 
and anthropology. — Unesco, N. Y., 1954. 
C. R. : Amer. J. Sociol., vol. LXI, nov. 
1955, p. 274, par À. L. Strauss. 


FONDEMENTS, METHODES, THEORIES 
GENERALES 


ARON, Raymond. — Le Grand Schisme. — 
Gallimard, Paris, 1949. 

C. R. : Critique, n° 102 et n° 103, nov.- 
déc. 1955, par CI. Delmas. 

— Les guerres en chaîne. — Gallimard, 
Paris, 1951. 
C. R. : Critique, n° 102 et-n° 103, nov.- 
déc. 1955, par Cl. Delmas. 

— Introduction à la philosophie de 
l'histoire. — Gallimard, Paris, 1938. 
C. R. : Critique, n° 102 et n° 103, nov.- 
déc. 1955, par CI. Delmas. 

— L'opinion des intellectuels. — Cal- 
mann-Lévy, Paris, 1955. 
C. R. : Critique, n° 102 et n° 103, nov.- 
déc. 1955, par CI. Delmas. 

— La sociologie Allemande contempo- 
raine. — P.U.F., Paris, 1936. 
C.-R. : Critique, n° 102 et n° 103, nov.- 
déc. 1955, par CI. Delmas. 

BOUTHOUL, Gaston. — Traité de sociolo- 
gie. Ile partie: Sociologie dynamique. — 
Payot, Paris, 1954. 
GTR. Population, 
1955, p. 766. 

BROOM and SELZNICK. — Sociology. — 
Row Peterson, Evanston, 660 p. 

C. R. : British J. Sociol.. vol, VI, dec. 
1955, p. 382, par D. G. Macrae. 

BURKHARD, R. — Soziologische kategorien. 
— Fribourg, 1955, 72 pp. 

ESTUDIOS SOCIOLOGICOS. 32 Congrès 
national de sociologie - 1952. — Universi- 
dad Nacional Autonoma de Mexico, Mexico, 
1954, 426 pp. 


102 année, oct.-déc. 


— 4€ Congrès national de sociologie - 
1953. — Universidad Nacional Autonoma 
de Mexico, Mexico, 1953, 491 pp. 

— 5€ Congrès national de sociologie - 
1954. — Universidad Nacional Autonoma de 
Mexico, Mexico, 1954, 418 pp. 

GURVITCH, Georges. — Déterminismes so- 
ciaux et liberté humaine. — P.U.F., Paris, 
1955, 301 pp. 

C. R. : British J]. Sociol., vol. VI, dec. 
1955, p. 387, par T. B. Bottomore. 

HYMAN, H. H. — Interviewing in social 
research. — Univ. of Chicago Press, Chi- 
cago, 1954. 

C°R: : Sociol. R:, vol. 3, n° 2, déc. 1956, 
p. 308, par À. C. Oldfield. 

C. R. : J. royal statist. Soc., vol. 118, 
part. IV, 1955, p. 490, par Leslie T. Wil- 
kins. 

— Survey design and analysis. — Free 
Press, Glencoe, 1955, 453 pp. 

MATHEMATICAL THINKING IN THE 
SOCIAL SCIENCES. Edited by P. F. La- 
zarsfeld. — The Free Press, Glencoe, Ill., 
1954. 

C. R. : J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, p. 1420, par M. H. Stone. 

C. R. : Amer. sociol. R., vol. 20, oct. 1955, 
p. 587, par L. À. Goodman. 

REISMAN, David. — Selected essays from 
individualism reconsidered. — Doubleday, 
Garden City, N. Y., 1955, 316 pp. 

ROSE, À. M. — Theory and method in the 
social sciences. — Univ. of Minnesota 
Press, Minneapolis, 1954, 351 pp. 

FOR À SCIENCE OF SOCIAL MAN : 
CONVERGENCIES IN ANTHROPOLO- 
GY, PSYCHOLOGY AND SOCIOLOGY. 
Edited by John Gillin. — The Macmil- 
lan Co, N. Y., 1954, 289 pp. 

C. R. : British J. Sociol., vol. VI, dec. 
1955, p. 388, par D. G. Mae Rae. 

SIMPSON, George. — Man in society : pre- 
face to sociology and the social sciences. — 
Doubleday & Co, N. Y., 1954. 

C. R. : Amer. sociol. R., vol. 20, oct. 1955, 
p. 633, par S. M. Dornbusch. 

SPROTT, Walter ]J. H. — Science and social 
action. — Free Press, (Glencoe, 1955, 
164 pp. 

THOMPSON, Arthur W. — Gateway to the 
social sciences. — Henry Holt & Co, N. Y., 
1955. 

C. R. : Amer. sociol. R., vol. 20, oct. 1955, 
p. 626, par J. F. Cuber. 

TOULEMONT, René. — Sociologie et plu- 
ralisme dialectique. Introduction à l'œuvre 
de G. Gurvitch. — Nauwelaerts, Louvain- 
Paris, 1955, 276 pp. 
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C. R. : C. int. Sociol., 2* année, vol. XIX, 
nouv. série, 1955, p. 175, par P. Kahn. 
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par J. Gernet. 

Structure culturelle : civilisations, éducation. 


Art, Folklore. 


APPLIED PRINCIPLES OF EDUCATIO- 
NAL SOCIOLOGY : À FUNCTIONAL 
APPROACH TO UNDERSTANDING 
COMMUNITY AND EDUCATIVE PRO- 
CESSES. Edited by Harold R. Bottrell. — 
The Stackpole Co, Harrisburg, 1954. 
(Core Amer. sociol. R., vol. 20, 
1955, p. 597, par ©. Smucker. 

BEART, Ch. — Jeux et Jouets de l'Ouest 
Africain. Tome I et II. Collection : Mémoi- 
res IFAN, n° 42, — Institut Français Afri- 
que Noire, Dakar, 1955. 


oct, 


temporary influences on urban 
Chatto & Windus for the Reader's Digest 
association, 1954, 324 pp. 

C. R. : British J. Sociol., 
1955, p. 383, par }. Hight. 


DERMENGHEM, Emile. 


VI, dec. 


vol. 


— Mahomet et la 


tradition islamique. Bibliographie. — Edi- 
tions Du Seuil, Paris, 1955, 191 pp. 
EDEL, Abraham. — Ethical judgment : The 


use of science in ethics. — The Free Press, 
Glencoe, 1955. 

C. R. : Amer. sociol. R., vol. 
1955, p. 767, par W. L. Kolb. 


HUIZINGA, Johan. — Homo ludens. — Bea- 
con Press, Boston, 1955, 220 pp. 


MARCEAU, F. — Balzac et son monde. — 
N.R.F. Gallimard, Paris, 1955, 453 pp. 
MEISTER, Albert. — Documenti. Fase. n° 2. 
Cultura Popolare E Funzione Delle Biblio- 
teche iRurali. Bibliographie. — (Centro Di 
Sociologia Della Cooperazione, Ivrea, 1955, 

109 pp. 


20, déc. 


NIBLETT, W. R. — Education and the 
modern mind. — Faber & Faber, London. 
1954. : 

C. R. : Sociol. R., vol. 3, n° 2, déc. 1955, 
p. 316. 


WHITE, Virginia Kann. 
sure-time needs: a 


— Measuring lei- 
report of the group 


life, — ! 


work council research project. February 1955. | 
— Welfare Federation of Cleveland, Cleve-… 


land, 1955. 
C. R. : Amer. sociol. R. vol. 
p. 617, par G. À. Lundberg. 


Structure religieuse. 


ABEL, Armand. 
Publicité, Bruxelles, 1951, 
BOULARD, Fernand. — 


99 pp. 


Premiers itinérai- 


20, oct. 1955, 


— Le Coran. — Office de 


res en sociologie religieuse. — Ed. ouvriè- | 


res, Paris, 1954, 156 pp. 

C. R. : British J. Sociol., vol. VI, 
1955, p. 380, par Norman Birnbaum. 
CAR R. Hist. Relig., tome CXLVIII, 
juill.-sept. 1955, p. 106. 

DUCLOS, Paul. 
guerre mondiale. 
plomatique en faveur de la paix. 
done, Paris, 1955, 256 pp. 

FICHTER, Joseph H. — Social relations in 
the Urban parish. — Univ. of Chicago 
Press, Shisage, 1954. 


C. R. : Sociol. R., vol. 3, n° 2, déc.1955; 


p. 312, par M. Stockwood. G. 
FRETZ, Joseph Winfield. — Pilgrims in Pa- 

raguay : The story of mennonite coloniza- | 

tion in South America. 

C. R. : Amer. J. Sociol., vol. 

1955, p. 268, par E. K. Francis: 
SOCIOLOGIE RELIGIEUSE, SCIENCES. 

SOCIALES. Actes du IVe Congrès Interna- 


EXI, nov. 


dec. 


— Le vatican et la seconde | 
Action doctrinale et di- 
— Pe- (| 
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tional — Editions ouvrières, Economie et 

Humanisme, Paris, 1955, 272 pp. 
VIRTON, P. — Enquêtes de Sociologie Pa- 

roissiale. — Ed. Spes, Paris, 1953, 156 pp. 


VIE SOCIALE : MODES D'EXPRESSION, 
MOYENS, LIMITES 


Psychologie sociale, étude de la personnalité, 
attitudes sociales. 


ARIETI, Silvano. — Interpretation of Schizo- 
phrenia. — Robert Brunner, N. Y., 1955. 
C. R.-: Amer. sociol. R., vol. 20, oct. 
1955, p. 593, par S. Kirson Weinberg. 

BACH, George R. — Intensive group psy- 
chotherapy. — The Ronald Press, N, Y. 
1954. 

C. R. : Amer. sociol. R., vol. 20, oct. 
1955, p. 593, par R. ©. Nahrendorf. 

BERELSON, B. R. & others. — Voting. — 
Univ. of Chicago Press, Chicago, 1954. 

C. R. : Sociol. R., vol. 3, n° 2, déc. 1955, 
p. 300, par H. G. Micholas. 

CATTELL, Raymond B. — Description and 
Measurement of Personality. Bibliographie. 
— World Book Company, N. Y., 1946. 
571 pp. 

DENNIS, Wayne, LIPPITT, Ronald & others. 
— Current Trends in Social Psychology. Bi- 
bliographie. — University of Pittsburgh 
Press, Pittsburgh, 1948, 298 pp. 

FREUD, Sigmund. — The interpretation. — 
Basic books, N. Y., 1955. 


C. R, : Amer. sociol. R., vol. 20, déc. 
1955, p. 768, par F. McCord. 
GORER, Geoffrey. —  Exploring english 


character. — Cresset Press, 1955, 328 pp. 

| 200 : à British J]. Sociol.. vol. VI, dec. 

1955, p. 376, par John Mack. 
HANDBOOK OF SOCIAL PSYCHOLOGY. 

Edited by Gardner Lindzey. Volume I et II 

Theory and Method. — Addison-Wesley, 

Cambridge, 1954, 561 p. + 1.205 p. 
KATTSOFF, Louis ©. — The design of 

human behavior. — Educational publ., Saint- 

Louis, 1953. 

CR: Amer. sociol. R., vol. 20, oct. 
* 1955, p. 601, par M. Seeman. 
KLINEBERG, Otto. — Social psychology. 

Revised edition. Bibliographie. — Henry 

Hoit & Co, N. Y., 1954, 572 pp. 
MICHAELS, Joseph J. — Disorders of cha- 

racters : persistent enuresis juvenile delin- 

quency and psychopathic personality — 

Charles C. Thomas, Illinois, 1955. ; 

C. R. : Amer. sociol. R., vol, 20, 6ct. 

1955, p. 594, par E. M. Lemert. 

LEWIN, Kurt. — À Dynamic Theory of Per- 
sonality. — McGraw-Hill, N. Y., London 
1935, 271 pp. 

LOGAN, Frank À. & others. — Behavior 
theory and social science, — Inst. of Hu- 


man Relations, New Haven, Yale, Conn., 
1955, 10 pp. 
MEAD, Margaret. — Soviet attitudes toward 
authority. — Morrow, N. Y., 1955, 148 pp. 
MYERS, Henry Alonzo. — Are men equal ? 
— Cornell Univ. Press, N. Y., 1955, 
192 pp. 


WEISGLAS, M. — Public relations. — Else- 
vier, Amsterdam, 200 pp. 


ZAVALLONI, R. — La Liberta Personale. 
Collection : Publ. Univ. Cattolica del S. 
Cuore, vol. I. — Ed. « Vita e Pensiero », 
Milano, 276 pp. 


Communication, langage, contrôle social, droit. 


COHN, Georg. —  Existenzialismus und 
Rechtswissenschaft. —  Kommissionsverlag, 
Helbing & Lichterhahn, 1955. 
Cr R. Amer. sociol. R., vol. 20, oct. 
1955, p. 598, par F. Adler. 


COMMUNISM AND PEASANTRY : 1M- 
PLICATIONS OF COLLECTIVIST AGRI- 
CULTURE FOR ASIAN COUNTRIES. — 
Pram Swarup, Calcutta, 1954, 182 pp. 

C. KR. : British J. Sociol., vol. VI, dec. 
1955, p. 384, par G. L. Arnold. 


GADOUREK, I. — Kennissociologie. — Ser- 
vire, ‘s Gravenhage, 98 pp. 

GASPAR, Charles. — Les Lieux-Dits de la 
Commune de Fosse. Collection : Mémoires de 
la Commission Royale de Toponymie et de 
Dialectologie - 7. — George Michiels, 
Liège, 1955, 184 pp. 

GOURE, Léon et Dinerstein, Herbert. — 
Moscow in crisis. — The Free Press, Glen- 
coe, 254 pp. 

CARE. British J. Sociol., vol. VI, dec. 
1955, p. 390, par L. Schapiro. 


LEVY-BRUHL, Henri. — Aspects sociologi- 
ques du droit. — M. Rivière, Paris, 1955, 
192 pp. 

NICOLSON, Harold. — Good Behaviour. — 
Constable & C°, London, 1955, 285 pp. 
PAULUS, Jean-Pierre. — Essai d'une Expli- 
cation Sociologique de la Responsabilité de 
la garantie, du dol et du concours des ac- 
tions. — Larcier, Bruxelles, 1952, 171 pp. 


ROMMETVEIT, Ragnar. — Social norms 
and roles: explorations in the psychology 
of Enduring social pressures with empirical 
contributions from inquiries into religious 
attitudes and sex roles of adolescents from 


some districts in Western Norway. — 


Univ. of Minnesota Press, Minneapolis. 
1955. 
CR: Amer. sociol. R., vol. 20, déc. 


1955, p. 763, par G. E. Swanson. 

LES TECHNIQUES DE DIFFUSION 
DANS LA CIVILISATION CONTEMPO- 
RAINE. Collection : Semaine Sociale de 
France - 422 session, Nancy, 1955. — 
Chronique Sociale de France, Paris, 412 pp. 
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VIE SOCIALE. DESAGREGATION ET 
DESORDRES. DELINQUANCE. MEDECI- 
NE SOCIALE 


L'ACTIVITE DE L'ADMINISTRATION 
DES ETABLISSEMENTS PENITENTIAI- 
RES. Rapport décennal 1945-1955. — Ni- 
velles, 1955, 164 pp. 

COHEN, À. K. — Delinquent boys : the cul- 
ture of the gang. — The Free Press, Glen- 
coe, 1955. 

CRI Amer. sociol, R., vol. 
1955, p. 781, par F. E. Hartung. 

EATON, Joseph W. — Culture and mental 
disorders : a comparative study of the Hut- 
terites and other populations. 

C. R. : Soc. Res., volume 22, n°, 4, 
p. 484, par E. N. Camerman. 

INVESTIGATION INTO THE LIVING 
CONDITIONS OF BLIND PERSONS 
HAVING FINISHED THEIR EDUCA- 
CATION IN THE DANISH INSTITU- 
TIONS FOR THE BLIND. — Social Tids- 
skrift, Saertryk, 1955, 3 pp. 

LANDER, Bernard. — Towards an 


20, déc. 


1955, 


under- 
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standing of juvenile delinquency : a study 
of 8.464 cases of juvenile delinquency in 
Baltimore. — Columbia Univ. Press, N. Y., 
1954. 

C. R. : Amer. sociol. R., vol. 20, oct. 
1955, p. 616, par L. E. Ohlin. 

C. R. : }. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, pp. 1383, par C. C. Van Vech- 
ten. 

LIVRE BLANC SUR LA DETENTION 
POLITIQUE EN TUNISIE. — Commis- 
mission Internationale contre le Régime 
Concentrationnaire. Bruxelles, 1953, 281 pp. 

MAYS, ]. B. — Growing up in the city. — 
The Univ. Press of Liverpool, 1954, 216 pp. 
C. R. : British ]. Sociol., vol. VI, déc. 1955, 
p. 385, par /. Spencer. 

PAUL, B. D. & MILLER, W. B. — Health, 
culture and community. — Russell Sage 
Found, N. Y., 1955, 501 pp. 

SOME YOUNG PEOPLE. Compiled by 


SECTION DES SCIENCES POLITIQUES 


THEORIE POLITIQUE. HISTOIRE DES 
IDEES POLITIQUES. SYSTEMES POLI- 
TIQUES 


ACTON, H. B. — The illusion of the Epoch. 
— Cohen & West, London, 1955. 
CR Sociol. R., vol. 3, n° 2, 
1955, p. 296, par W. B. Gallie. 

ALMOND, Gabriel. — The appeals of com- 
munism. — Princeton Univ. Press, 
ton, 1954, 415 pp. 

C. R. : J. Polit. Econ., vol, LXII, 
1955, pp. 545, par M. Broufenbrenner. 

BALFOUR, Michael. — States and Mind. 
The Cresset Press, Londres, 1953, 151 pp. 
C. R. : Critique, sept.-oct. 1955, n° 100- 
101, p. 867, par Roland Caillois. 

BURDEAU, Georges. — Traité de, science 
politique. Tome VI. — Libr. Générale de 
droit et jurispr, Paris, 1956, 526 pp. 

CHAMBRE, Henri — Le marxisme en 
Union soviétique. Collection : Esprit-Fron- 
tière ouverte. — Du Suil, Paris, 1955, 
505 pp. 

COMPTE RENDU DE LA 41° DES SE- 
MAINES SOCIALES DE FRANCE. Crise 
du pouvoir et crise du civisme. — Ed. de 
la Chronique sociale de France, 1954, 1 vol., 
329 pp. 

C. R. : C. int. Sociol., 22 année, vol. XIX, 
nouv, série, 1955, p. 182, par Guy Perrin. 

CRANSTON, Maurice. — Freedom. — Long- 
mans, Londres, 1953, 174 pp. 

C. R. : Critique, sept.-oct. 1955, n° 100- 
101, p. 867, par Roland Caillois. 


déc. 


Prince- 


déc. 


Pearl Jephcott. — Allen & Unwin, Lon- 
don, 1954, 168 pp. 

C. R. : British J. Sociol., vol. VI, déc, 
1955, p. 385, par /. Spencer. 

DE TOCQUEVILLE, Alexis. — Œuvres 
complètes. Edition sous la direction de 
J. P. Mayer. — (Gallimard, Paris, 1951- 
1954. 

C. R. : Critique, sept.-oct. 1955, n° 100- 


101, p. 883, par J. P. Mayer. 

DEL BO, Giuseppe. — Nuova luce sulla vita 
di Marx. — Movimento Operaio 1955. Mi- 
lano, 1955, 293 pp. 

ELLUL, Jacques. — Histoire des institutions, 
vol. I. Collection : Thémis. — P.U.F., Pa- 
ris, 773 pp. 

GALBRAITH, John Kenneth. — American 
Capitalism. — Houghton Mifflin Company, 
Boston, 1952, 208 pp. 

McKEON, Richard. — Freedom and history. 
— The Noonday Press, New York, 1952, 


95 pp. 
C. R. : Critique, sept.-oct. 1955, n° 100- 
101, p. 867, par Roland Caillois. d 


SCHLESINGER, Rudolf. — Central european 
democracy and its background. — Grove 
Press, New York, 1953, 402 pp. 

C. R. : J. Polit. Econ., vol. LXIII, déc. 
19559 p 1544. 

SOLTAU, R. H. — Introduction to poli- 
tics. — Longmans, Londres, 1951, 328 pp. 
C. R. : Critique, sept.-oct, 1955, n° 100- 
101, p. 867, par Roland Caillois. 

STOUFFER, S. À. — Communism, confor- 
mity, and civil liberties: a cross-section 
of the Nation speaks its mind. — Double- 
day & Co, Garden City, N. Y., 1955. 

C. R. : Amer. sociol. R., vol. 20, dec. 1955, 
p. 750, par M. B. Smith. 
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TALENS-EBBENS, À. E. — Van democra- 
tie tot aristo-democratie — N. Kluwer. 
Deventer, 143 pp. 

WELDON, P. D. — The vocabulary of po- 


! litics. — Penguin Books, Londres, 1953, 
. 199 pp. 
C. R. : Critique, sept.-oct. 1955, n°, 100- 


101, p. 867, par Roland Caillois. 


INSTITUTIONS POLITIQUES ET ADMI- 


NISTRATIVES 


CAMPION, Lord & LIDDERDALE, D.WSS. 
— La procédure parlementaire en Europe. 
Collection : Cah. Fond. Sci. polit., 73. — 
A. Colin, Paris, 1955, 247 pp. 

FAINSOD, Merle. — How Russia is ruled. 
Bibliographie. — Harvard University Press, 
Cambridge, 1954, 545 pp. 

LANGE, M. G. — Totalitäre Erziehung. Das 
Erziehungssystem der Sowjetzone Deutsch- 
lands. — Verlag der Frankfurter Hefte, 
Frankfurt a/M, 1954. 

C. R. Soc. Res., volume 22, n° 4, 
p. 482, par Helmut R. Wagner. 


1955, 


LA VIE POLITIQUE. PARTIS. 
TIONS 


ELEC- 


BONHAM, J. — The middle class vote. — 
Faber and Faber, London, 1954, 210 pp. 
DUVERGER, Maurice. — L'influence des 
systèmes électoraux sur la vie politique. 
Collection : Cahiers Fond. Nat. Sci. polit.. 

16. — A. Colin, Paris, 1950, 177 pp. 

FAUVET, Jacques. — Les Forces Politiques 
en France. De Thorez à de Gaulle. Bi- 
bliographie. — Edition « Le’ Monde ». 
Paris, 1947, 296 pp. 

FERGUSON, Leroy C & SMUCKLER, R. H. 
— Politics in the press: an analysis of 
press content in 1952 senatorial campaigns. 
— Michigan State College, East Lansing, 
Michigan, 1954. 

CYR: Amer. sociol. R., 
1955, p. 621, par W. Albig. 

KEY, V. O. — Politics, parties, and pres- 
sure groups. 3d edition. — T. Y. Crowell 
C°, N. Y., 1955, 776 pp. 

MAYER, Milton. — They thought they were 
free : The Germans 1933-45. — Univ. of 
Chicago Press, Chicago, 1955. 
(CS : à Amer. sociol. R., 
1955, p. 595, par Fr. Adler. 

REZETTE, Robert. — Les partis politiques 
marocains. Bibliographie. Collection : Ca- 
hiers Fond. Nat. Sci, polit., 70. — A. Co- 
lin, Paris, 1955, 400 pp. 

ROSS, J. F. S. — Elections and Electors. — 
Eyre & Spottiswoode, London, 1955, 471 pp 


vol. 20, 


vol. 20, oct. 


SEURIN, Jean-Louis. — La structure interne 
des partis politiques américains. — Fonda- 
tion Nat. Sci. polit., « Partis & Elections ». 
EEURE Annales, 10® année, 
1955, p. 461, par L. Febvre. 


juill.-sept. 


RELATIONS INTERNATIONALES. ORGA- 
NISATION. INSTITUTIONS 


ANNUAL REPORT OF THE COUNCIL. 
— Royal Institute of International Affairs, 
S.D. 

CASTELLAN, Georges. — D. D. R. l'Alle- 
magne de l'Est. — Edit. du Seuil, 
416 pp. 

FORD, Alan W. — The Anglo-Tranion oil 
dispute of 1951-52. — Univ. of California 
Press, Los Angeles, 1954. 

CRT RME MT ren ail. T "vol: 
déc. 1955, p. 606. 

RENTIER, Jeannine. — L'Activité du Con- 
seil de l'Europe dans le Domaine Social. 
Bibliographie. Collection : Faculté de Droit. 
Université de Liège, 4. — Georges Thone, 
Liège, 1954, 200 pp. 

REUTER, Paul. — Institutions internationa- 
les. — P.U.F., Paris, 1955, 428 pp. 

SECURITE COLLECTIVE EN EUROPE. — 
Académie Polonaise des Sciences, Varsovie, 
1955, 486 pp. 

YAKEMTCHOUK, R. — L'O.N.U. la sé- 
curité régionale et le problème du régiona- 
lisme. — Edit. Pédone, Paris, 310 pp. 


Paris, 


LXXII, 


ETUDES NATIONALES ET REGIONA- 
LES 


BARRINGTON MOORE, Jr. — Terreur et 
progrès en U.R.S.S. — Coll. « Harvard », 
J. Vitiano, 1955, 288 pp. 

BONNEFOUS, Marc. — Le protectorat du 
gouvernement américain sur les tribus in- 
diennes. — Librairie générale de droit et 
de jurisprudence, Paris, 1954. 
GCUR. SURint." Trav:,"B.LT vol, 
déc. 1955, p. 604. 

ESTAILLEUR-CHANTERRAINE, Ph. d'. — 


LXXII, 


L'Afrique (Maroc, Algérie, Tunisie) à la 
croisée des chemins. — Edit. de la Pensée 
moderne. Messein. Hachette, Paris, 1955, 
192 pp. 


POUNDS, Norman, M. À. — And Historical 
and Political Geography of Europe. Biblio- 
graphie. — George Harrap, London, 1949, 
522 pp. 

SCHORSKE, Carl E. — German Social De- 
mocracy, 1905-1907. Bibliographie. — Har- 
vard University Press, Cambridge, 1955, 
3530ppt 
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SECTION DES SCIENCES ECONOMIQUES # 
HISTOIRE ET ORGANISATION DES générale » de J. M. Keynes. — P.U.F., 
ETUDES DE SCIENCES ECONOMIQUES. Paris, 1955, 403 pp. + 711 pp. ; 
MANUELS. OUVRAGES DE REFEREN- Ce Amer. econ. R., vol. XLV, déc 
CES. BIOGRAPHIES 1955, p. 967, par H. Grayson. C 
C. R. : Critique : sept.-oct. 1955, n° 100 
ASSOCIATION INTERNATIONALE DES 101. p. 902, par Raymond Barre. 4 


SCIENCES ECONOMIQUES. Le progrès 
économique. — Institut des recherches éco- 
nomiques et sociales, Louvain, 1955, 574 pp. 
C. R. : R. int. Trav., vol. LXXIE oct. 
1955, p. 365. 

ATLAS DU SURVEY NATIONAL. — Mi- 
nistère des Travaux Publics et de la Re- 
construction, Bruxelles, 1955. 

BAUDHUIN, Fernand. — La vie économi- 
que de la Belgique. — Agence économique 
et financière, Bruxelles, 3° édit., 1955, 
20 pp. 

HARRIS, Seymour. — John Maynard Keynes, 


Economist and policy maker. — (Charles 
Scribner's Sons, New York, 1955, 234 pp 
C. R. : Amer. econ. R., vol. XLV, déc 


1955, p. 965, par Chandler Morse. 
MARCHAL, André M. — Cours d'Economie 
Politique (économie politique 1953-1954). — 
Cours de Droit, Paris, 1954, 201 pp. 
O. E,. C. E. Guide de l'acheteur. Collection : 
O.E.C.E. (54) 3. — O.E.C.E., Paris, 1955, 
46 pp. 
UNESCO. Sciences Economiques. Collection : 
Les Sciences Sociales dans l'Enseignement 
Supérieur. — Unesco, Paris, 1954, 151 pp. 


HISTOIRE DES FAITS ET DES DOCTRI- 
NES ECONOMIQUES 


ASHTON, T. S. — An economic history of 


England : the eighteenth century. — Me- 
thuen, 1955, 257 pp. 
GC. R. : Economica, vol. XXII, nov. 1955, 


p. 355, par ]. D. Chambers. 

BOUVIER-ATAM, Maurice. — L'économie 
française au milieu du XXE® siècle. — Libr. 
générale de droit et de jurisprudence, Pa- 
ris, 1955, 183 pp. 

COUGH, Sheferd. — Histoire économique des 
Etats-Unis depuis la guerre de Sécession 
(1865-1952). — Paris, 1953. 

C. R. : Annales, 10° année, juill.-sept. 1955, 
p. 462, par G. Lefebvre. 

GUIHENEUF, Robert. — Le Problème de la 
Théorie Marxiste de la Valeur. Bibliogra- 
phie. Collection : Centre d'Etudes Economi- 
ques. Etudes et Mémoires, 2. — Armand 
Colin, Paris, 1952, 188 pp. 

HANSEN, Alvin H. — À Guide to Keynes. 
— McGraw-Hill Company, London, 1953, 
230 pp. 

JAMES, Emile. — Histoire de la pensée éco- 
nomique au XXE siècle. Après la « Théorie 


C. R. : R. suisse Econ. polit. Statist., 91€ 


année, déc. 1955, p. 517, par W. E. Rap- 


pard. 
JEREMY BENTHAM'S ECONOMIC WRI 
TINGS. Edited by W. Stark. 


JOINT BRAZIL-UNITED STATES ECO- 
NOMIC DEVELOPMENT COMMISSION. 
BRAZILIAN TECHNICAL STUDIES. — 
Institute of inter-American Affairs, Was- 
hington, 1955. 

"VE, RAR 
1955, p. 369. 

KLEIN, Lawrence R. — À textbook of eco- 


int. Trav., vol. LXXII, oct. 


nometrics. — Row, Peterson & Co, Evan- 
ston, 1953. 
C. R. : R. Econ. Sfatist., vol. XXXVII, 


nov. 1955, p. 435, par John S. Chipman. 

LAJUGIE, ]. — Les Doctrines Economiques. 
Collection : Que sais-je ?, 386. — P.U.F. 
Paris, 1954, 134 pp. 

LIEUWEN, Edwin. — Petroleum in Vene- 
zuela, À history. — Univ. of California 
Press, Berkeley & Los Angeles, 1954, 

C. R. : R. int: Trac, vol. 1EBXXIL ect 
1955, p. 368. 

MARCHAL, Jean. — 
marxisme. — Ed. Génin. 
Paris, 1955, 261 pp. ‘ 
C. R. : R. Sci. Lég. finane., oct.-déc. 1955, 
p. 858, par J. G. Mérigot. 

C. R. : R. suisse Econ. polit. Statist., 91e 
année, déc, 1955, p. 521, par F. Oulès. 

MYRDAL, Gunnar. — The political element 
in the development of economic theory. — 


Libr. Médicis, 


Harvard Univ. Press, Cambridge, 1954, 
248 pp. 
C. R. : Amer. econ. R., vol. XLV, dec. 


1955, p. 948, par Fritz Macklup. 

NYSTROM, Per. — Stadsindustriens arbe- 
tare foïe 1800-talet, — Tidens Fôrlag, 
Stockholm, 1955, 471 pp. { 
CR. ':.R. int. Travu,, vol, LXXIP Meet: 
1955, p. 369. 

ŒUVRES COMPLETES DE FR. ENGELS. 
— Edit. sociales, Paris, 1954. 
C. R. : Annales, 10€ année, juill.-sept. 1955, 
p. 451, par L. Lebvre. à 

PIETTRE, André. 
l'Economie. Bibliographie. — Ed. Ouvrières, 
Economie et  Humanisme, Paris, 1955, 
Haies 

SCHUMPETER, Joseph. — History of eco- 


— Burt, 


— Les Trois Ages de 
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, BARRE, Raymond. — 


nomic analysis. Edited by E. B. Schumpe- 


ter. — Oxford University Press, N. Y., 
1954. 

CR nR int Trav., = vol. LXXIL, nov. 
1955, p. 505. 

C. R. : Critique, sept.-oct. 1955, n° 100- 


101, p. 902, par Raymond Barre. 

— Ten great economists. From Marx 
to Keynes. — Oxford Univ. Press, New 
York, 1951, 305 pp. 

C. R. : Critique, sept.-oct. 1955, n° 100- 
4 101, p. 902, par R. Barre. 

SWEEZY, Paul M. — The present as history. 
— Monthly review Press, N. Y., 1953, 
369 pp. 


L'ACTIVITE ECONOMIQUE. GENERALI- 
TES 


| ALBERT, H. — Oekonomische Ideologie und 

politische Theorie. — Otto Schwartz, Gôt- 

tingen, 1954, 156 pp. 

— Les fondements comptables 

de la macro-économique. Les équations 

comptables entre quantités globales et leurs 
applications. — P.U.F., Paris, 1954, 91 pp. 

C. R. : Amer. econ. R., vol. XLV, dec. 

1955, p. 952, par R. W. Goldsmith. 

Economie politique. 

Coll. : « Thémis » — P. U. F.. Paris, 
1955, 600 pp. 

BOBER, M. M. — Intermediate price and 
income theory. — W, W. Norton, New 
York, 1955, 526 pp. 

C. R. : Amer. econ. R., vol. 
1955, p. 959, par ]. C. Murdock. 

CHAMBERLAIN, Neil W. — À gencral 
theory of economic process. — Harper Br., 
N. Y. 1955, 370 pp. 

C. R. : Amer, econ. R., vol, XLV, dec. 
1955, p. 955, par R. B. Pettengill. 

CONFERENCE ON RESEARCH IN INCO- 
ME AND WEALTH. Studies in Income 
and Wealth. Volume 14. — National Bu- 
reau of Economic Research, N. Y., 1952, 
258 pp. 

CULMANN, Henri. — Les Mécanismes Eco- 
nomiques. Collection : Que Sais-je ?, 27, — 
P.U.F., Paris, 1954, 133 pp. 

ECONOMIC ACTIVITY ANALYSIS. Edi- 
ted by Oskar Morgenstern. — Chapman & 
Hall, Londres, 1954, 544 pp. 
C. R. : Economica, vol. XXII, 
p. 371, par J: E. G. Utting. 


EDEY, H. C. & PEACOCK, A. T. — Na- 
tional income and social accounting. — Hut- 
chinson's University library, London, 1954. 
CR: Econ.u]:, vol. LVX, sept. 1955, 
p. 526, par Ph. Deane. 


… INTERNATIONAL ECONOMIC ASSOCIA- 
TION. International economic papers, n° 4. 
:Macmillan, London, 1954. 

CR." Econ:4}., wol. LXV, | sept. 1955; 
p. 513, par M. H. Dobb. 


XLV, dec. 


1955, 


nov. 


«4 


BIBLIOGRAPHIE 


781 


INTERNATIONAL ECONOMIC PAPERS. 
N° 5. Edited by Alan T, Peacock & others. 
— MacMillan, London, 1955, 199 pp. 

LAUTERBACH, Albert. — Man, motives and 


money : psychological frontiers of econo- 
mics. — Connel Univ. Press, Ithaca, 1954. 
C. R. : Amer. anthrop., vol. 57, oct. 1955, 


p. 1062, par W, E. Moore. 

Mc KENNA, Joseph P. — Aggregate econo- 
mic analysis. — Dryden Press, N. Y., 1955, 
244 pp. 

C. R.: Amer. econ. R., 
1955, p. 961, par R. Solo. 

HART, Albert Gailord. — Money, Debit and 
Economic Activity. 2d. edition, — Prentice- 
Hall, N. Y., 1954, 528 pp. 

MARCHAL, André. — Méthode scientifique 


vol. XLV, dec. 


et science économique. T,. I. — Libr. de 
Médicis, Paris, 1955, 313 pp. 
C. R. : Critique, sept.-oct. 1955, n° 100- 


101, p. 902, par Raymond Barre. 
— Méthode scientifique et science éco- 
nomique. Tome II. — Ed. Th. Genin, Libr. 


de Médicis, Paris, 1955. 
C. R. : R. suisse Econ. polit. Statist., 91° 
année, déc. 1955, p. 519. 

NATIONAL ACCOUNTS INCOME AND 
EXPENDITURE, 1926-1950. —  Depart- 
ment of trade & commerce, Canada, 1952, 
127 pp. 


ROBBINS, Lionel. — The economist in the 
Twentieth century and other lectures in po- 
litical economy. — St-Martins Press, 
NN 1954/2225 pp. 

C. R": J: Polit. Econ., vol. LXIII,- dec. 
1955, p. 536, par N. Bronfenbrenner. 


SCHUMPETER, Joseph À. — Economic doc- 


trine and method. — Allen and Unwin, 
Londres, 1954, 207 pp. 
CR. Critique, sept.-oct. 1955, n° 100- 


101, p. 902, par R. Barre. 
THEIL, H. — Linear aggregation of economic 


relations. — North-Holland Publ. C°, Am- 
sterdam, 1954, 200 pp. 

THIERRY, H. — Algemene economie en be- 
drijfseconomie. — G. W. van der Wiel, 


Arnhem, 39 pp. 
PEACH, W. Nelson. — 


Principles of eco- 


nomics. — Richard D. Irwin, Homewood, 
1955, 704 pp. 
C. R. : Amer. econ. R., vol. XLV, dec. 


1955, pp. 962, par R. ]. Ward. 
POLITICHESKAYA EKONOMIA ; UCHEB- 


NIK. — Academy of Sciences of the 
U.S.S.R., Institute of economics, Moscou, 
1954. 

CR, Econ. J., vol. LXV, sept. 1955, 


p. 508, par À. Nove. 

TINBERGEN, Jan. — L'Econométrie. Biblio- 
graphie. Collection : Centre d'Etudes Eco- 
nomiques. Etudes et Mémoires. 21. — Ar- 
mand Colin, Paris, 1954, 198 pp. 


782 BIBLIOGRAPHIE 


Les données de l'activité économique. Données 
démographiques, statistiques. 
Description. 


ADEN. Série Etudes de Marchés. — Office 
Belge Commerce Extérieur, Bruxelles, 1955, 
17 pp. 

DINERSTEIN, Herbert S. — Two studies in 
Soviet controls : communism and the Russian 
peasant. — Rand Corporation research Pro- 
ject. Glencoe, The Free Press, Illinois, 1955. 


CYR, Amer. sociol. R., vol. 20, oct. 
1955, p. 607, par H. Ellersieck. 


ECONOMIC REPORT OF THE PRESI- 
DENT. Transmitted to the Congress. Ja- 
nuary 24, 1956. — U. S. Government Prin- 
ting Office, Washington, 1956, 238 pp. 


ECONOMIC SURVEY OF EUROPE IN 
1954. By the research and planning divi- 
sion, United Nations Economic Commission 
for Europe. — Columbia Univ. Press, 
N. Y., 1955, 315 pp. 


géographiques, 


CLR Amer. econ. R., vol. XLV, dec. 
1955, p. 1.002, par W. Schmidt. 

GENDARME, R. — La région “du Nord. 
Essai d'analyse économique. — (Colin, Pa- 
ris, 1954. 


C. R. : /. Econ. Ann. Econ., anno XIV, 
sept.-oct. 1955, p. 487, par Umberto Toschi. 
HOOVER, Edgar M. — La localisation des 
activités économiques. — Les Editions ou- 
vrières, Paris, 1955. 
CG, :R Population, 10° année, 
195571p: 70% parue 
LABASSE, Jean. — Les Capitaux et la Ré- 
gion. Bibliographie. Collection : Cahiers de 
la Fondation Nation. des Sciences Politi- 
ques. 69, — À. Colin, Paris, 1955, 532 po. 
— Les capitaux et la région. Etude 
géographique. Essai sur le commerce et la 


oct.-déc. 


circulation des capitaux dans la région 
lyonnaise, — Colin, Paris, 1955. 

CPTR; Population, 10® année, oct.-déc. 
1955, p.764. 


LYON ET SA REGION. Analyse et enquê- 


tes pour l'aménagement. — Bosc Frères, 
Lyon, 1955. 
G:rR: Population, 10® année, oct.-déc. 


1955, p: 763, par Y. N. 

MINISTERE DES AFFAIRES ECONOMI- 
QUES. L'Economie Belge en diagrammes. 
Minist. Aff. Econom., Bruxelles, 1955, 
92 pp. 

O.E.C.E. — Situation et Problèmes de l'Eco- 
nomie en Autriche et en Suisse. Collection : 
OSE'CE, 46: — NO:E:C'E Paris 21955; 
22 pp. 

— Situation et Problèmes de l'Econo- 
mie au Canada et aux Etats-Unis. Collec- 
tion : O.E.C.E., 42. —  O.E.C:E,, Paris, 
1955, 33 pp. 


1 

— Situation et Problèmes de l'Ecoil 
mie Française. Collection : O.E.C.E., 38. = 
O.E.C.E., Paris, 1955, 18 pp” L 


— Situation et Problèmes de l'Econo” 
mie Grecque. Collection : O.E.C.E., 49. =" 
O.E.C.E., Paris, 1956 14 pp. î 


— Situation et Problèmes de l'Economieh 
en Irlande et au Portugal. Collections 
O.E.C.E. — O.E-C.E., Paris, 1955, 25 pp 

— Situation et Problèmes de l'Economie. 
de la République Fédérale Allemande. Col 
lection : O.E.C.E., 40. — O:E.C.E., Pas 
ris, 1955, 22 pp. 

— Situation et Problèmes de l'Economie 
du Royaume-Uni. Collection : O.E.C.E., 32: 
— O.E.C.E., Paris, 1955, 21 pp. 


— Situation et Problèmes de l'Economie 
Turque. Collection: O.E.C.E., 50. 
O.E.C.E., Paris, 14 pp. 

REICHE, E. — Ausenhandelsverflechtung und» 
Industrialisierung Argentiniens. — Inst. für 
*’Weltwirtschaft, Kiel, 1953. 
C. R.: G. Econ. Ann. Econ., anno XIV, 
sept.-oct. 1955, p. 489, par B.: Calabi. 


SITUATION ECONOMIQUE DE LA BEL- 


GIQUE ET DU CONGO BELGE. — Kre- 
dietbank, 1956, 103 pp. 


SPENGLER, Joseph ]. — French predecessors 


of Malthus. — Duke Univ. 
Carolina, 1942. 

C. R.: Annales, 10€ année, juill-sept. 1955, 
p. 442, par Abel Chatelain. 

— Economie et population : Les doctri- 
nes françaises avant 1880. I. De Budé à 
Conforcet. — I.N.E.D. cahier n° 21. — 
P.U.F., Paris, 1954. 

C. R. : Annales, 10° année, juill.-sept. 1955, 
p. 442, par Abel Chatelain. 


WEST HIGLAND SURVEY. Edited by F. 
Fraser Darling. — Oxford Univ. Press, 
1955. 

C. R.: Sociol: R., vol.#3//n022/5déc-21956; 
p. 307, par H. C. K. Henderson. 


Press, North 


L'équilibre économique général, fluctuations, 
cycles, conjoncture, prévision. 


BROWN, À. J. — The great inflation, 
1939-1951. — Oxford Univ. Press, N. Y., 
1955; 321 :pp. 

C. R.: J. Polit. Econ., vol. EXII, dec: 
1955, p. 539, par Phillip Cagan. 


THE BUSINESS CYCLE IN THE POST- 
WAR WORLD. Edited by Erik Lundberg. 
— Macmillan, London, 1955, 355 pp. 

FOURASTIE, Jean. — La Prévision Econo- 
mique au Service de l'Entreprise et de la 
Nation. — P. U. F., Paris, 1955, 148 pp. 

KLEIN, L. R. and GOLDBERGER, À. S. — 
An econometric model of the United States 
1529-1952. — North Holland Publ. Co. 
Amsterdam, 1955, 165 pp. 


BIBLIOGRAPHIE 783 


C. R.: Economica, vol. XXII, nov. 1955, 
p- 362, par P. Newman. 

LOCKWOOD, W. W. — The economic de- 
velopment cf Japan. Growth and structural 
change, 1868-1938. — Princeton University 
Press, Princeton, 1955. 
CU R.: Ecor. 0}, "Vol. 
p. 540. 

MADAN, B. K. — Economic problems of 
underdeveloped countries in Asia. — Geof- 
frey Cumberledge, London, 1954. 
ER Écond]. volt LXV; 
p. 539, par V. Anstey. 

MARCUS, Edward. — Canada and the inter- 
national business cycle, 1927-39. — Book- 
man Associates, N. Y., 1954, 211 pp. 

C. R.: J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, p. 1401, par R. Craig Netvar. 
NATIONAL BUREAU OF ECONOMIC 
RESEARCH. Capital Formation and Eco- 
nomic Growth, — Princeton University 

Press, Princeton, 1955, 667 pp. 

ROOSE, Kenneth. — The economies of reces- 
sion and revival : an interpretation of 1937- 
38. — Yale University Press, New Haven, 
1954, 280 pp. 

C. R.: J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, p. 1404, par B. G. Hickman. 
ROSTOW, W. W. — The process of econo- 
mic Growth. — Oxford Univ. Press, Lon- 

don, 1953. 
CMRMEcon. 1]... vol. 
p. 498, par K. Berrill, 

SVENNILSON, Inguar. — Growth and stag- 
nation in the european economy, — Colum- 
bia Univ. Press, N. Y., 1954, 342 pp. 

C. R.: Amer. econ. R., vol. XLV, dec. 
1955, p. 968, par À. Gerschenkron. 
THOMAS, Brinley. — Migration and eco- 


LXV, sept. 1955, 


sept, 1955, 


LXV, sept. 1955, 


nomic growth. — Cambridge Univ. Press, 
New York, 1954, 362 pp. 
C. R.: Amer. econ. R., vol. XLV, dec. 


1955, p. 1.020, par J. J. Sprengler. 


LE FINANCEMENT DE L'ACTIVITE 

ECONOMIQUE. MONNAIE, CAPITALISA- 

TION, INVESTISSEMENTS, FINANCES 
PUBLIQUES 


ANDREAE, Wilhelm. — Geld und Geld- 
schôpfung. — Der Staat und die Notenban- 
ken, Stuttgart- Wien, 1953. 

C. R.: R. suisse Econ, polit. Statist., 91€ 
année, déc. 1955, p. 524, par Fr. Lütolf. 
LES CLASSES MOYENNES ET LE PRO- 
BLEME DU PETIT CREDIT PROFES- 
SIONNEL, EN BELGIQUE. — Coop. de 

Crédit Prof., Charleroi, 1951, 19 pp. 

DALTON, Hugh. — Principles of public fi- 
nance. — Routledge & Kegan, London, 
1954, 255 pp. | 
C. R.: Economica, vol. XXAI, nov. 1955, 
p. 360, par U. K. Hicks. 


DE KOCK, M. H. — Central banking. — 
Staples Press, London, 1954. 

C. R.: G. Econ. Ann. Econ., anno XIV, 
sept.-oct. 1955, p. 501, par Adet. 

DUVERGER, Maurice. — Institutions Finan- 
cières. Collection : « Thémis ». — P.U.F. 
Paris, 1956, 441 pp. 

FONDS D'AMORTISSEMENT DE LA 
DETTE PUBLIQUE. Rapport du Cons. 
d'Adminis. sur les opérations de l'exercice 
1954. 1954, 22 pp. 

FOURGEAUD, André. — L'Homme et les 
richesses, T, I1: La Monnaie. — La Pen- 
sée Universitaire, Aix-en-Provence. 

HANDBUCH DER FINANZWISSEN- 
SCHAFT. Ed. par Gerloff et Neumark. — 
J.-C.B. Mohr, Tuebingen. 

C. R.: R. Sci. Lég. financ., oct.-déc. 1955, 
p. 852, par H. Laufenburger. * 

HISTOIRE DES FINANCES PUBLIQUES 
EN BELGIQUE. Institut belge des Finances 
publiques. Tome III. — Libr. Sirey, Paris, 
1955. 

C. R.: R. Sci, Lég. financ., oct.-déc. 1955, 
p. 853, par H. Laufenburger. 

MACRAE, Norman. — The London capital 
market. — John de Graff, N. Y., 1955, 
285 pp. 

MINISTERE DES FINANCES, DES AF- 
FAIRES ECONOMIQUES ET DU PLAN. 
Rapport sur les Comptes de la Nation. Vo- 
lume I: Rapport et Comptes, 1949-1955. — 
LN.S.E.E., Paris, 1955, 173: pp. 

— Rapport sur les Comptes de la Na- 
tion. Volume II: Méthodes. — I.N.S.E.E., 
Paris, 1955, 317 pp. 

KENDRICK, Glade. — À century and a 
half federal expenditures. — National Bu- 
reau of Economic Research, N. Y., 1955, 


C. R.: J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, p. 1396, par H. C. Murphy. 

LINDHOLM, Richard W. — Introduction to 
fiscal policy. — Pitman, N. Y., 1955, 
256 p. 

NADLER, Marcus & others. 
market and its institution. — 
Press, NY, 1955, 331Mpp. 

NATIONAL BUREAU COMMITTEE FOR 
ECONOMIC RESEARCH. Regularization 
of business investment. — Princeton Univ. 
Press, Princeton, 1954. 

C. R.: R. Econ. Statist., vol. 
nov. 1955, p. 438. 

PERROT, M. — La monnaie et l'opinion pu- 
blique en France et en Angleterre, 1924- 
1936. — Arm. Colin, Paris, 1955, 252 pp. 
C. R.: R. Sci. Lég. financ., oct.-déc. 1955, 
p. 860, par J. G. Mérigot. 

C. R.: R. suisse Econ. polit. Statist., 91° 
année, déc. 1955, p. 525. 

READINGS IN FISCAL POLICY. Selected 
by the American Economic Association. Bi- 
bliographie. — George Allen and Unwin, 
London, 1955, 591 pp. 


— The money 
Ronald 


XXXVII, 


784 BIBLIOGRAPHIE 


ROYAL COMMISSION ON THE TAXA- 
TION OF PROFITS AND INCOME. 
Final Report. — H.M.S.O.. London, 1955, 
485 pp 

WEISE, Herbert. — Das britische Einkom- 

in wirtschaftlicher sicht, — 


Univ. 


mensteuerrecht 
Institut f. Weltwirtschaft an der 
Kiel. Kiel, 1954. 

C. R.: R. suisse Econ. polit. Statist., 91" 
année, déc. 1955, p. 528, par E. Gross- 


mann. 


LA PRODUCTION. TRUSTS. CARTELS, 
PRODUCTIVITE. INDUSTRIE. AGRICUL- 


TURE 

ADAPTATION AU PROGRES TECHNO- 
LOGIQUE. — Office belge Accroissement 
product., Bruxelles, 1955. 

C. R,: R. Sci. écon., 30° année, sept. 
1955, p. 182, par M. S. 

BOWEN, Howard R. — The business enter- 
prise as a subject for research. — Social 
Sci. Research Council, N,. Y., 1955. 

C. R.: Amer. sociol. R., vol. 20, déc. 


1955, p. 773, par M. D. 


CREAMER, Daniel. — Capital and output 
trends in manufacturing industries, 1880- 
1948. — National Bureau of Economic Re- 


search, 1954, 104 pp. 
C. R. : }. Amer. statist. Ass., vol. 50, dec. 
1955, p. 1400, par K. À. Bohr. 

F.A.O. — Plus de Pain pour plus de Bouches. 
Collection : F.A.O. Le Travail de la F.A.O., 
1952-53, — Organisation des N. U. pour 
l'Alimentation et l'Agriculture, Rome, 1954, 
41 pp. 

FAUCHON, Jean. — Economie de l'agricul- 
ture française. — Ed. M.-Th. Génin, Li- 
brairie de Médicis, Paris, 1954, 223 pp. 
C. R.: R. int. Trav., vol. LXXII, octobre 
1955 pi 377. 

FORSCHUNGSGESELLSCHAFT FUR 
AGRARSOZIOLOGIE.  Lebensverhältnisse 
in kleinbäuerlichen Dôrfern. — Verlag Paul 
Parey, Berlin, 1954, 65 pp. 
CR Se B'Gint Trae vol: 
1955 p.377: 

FUNCTIES VAN DE VOORRAADHOU- 
DENDE GROOTHANDEL IN IJZER EN 
STAAL. — H, E. Stenfert Kroese, Lei- 
den, 1955, 192 pp. 

GALENSON, Walter. — Labor productivity 
in soviet and american industry. — Colum- 
bia University Press, N. Y., 1955, 274 pp. 
C. R. : Amer, econ. R., vol. XLV, dec. 
1955, p. 980, par R. W. Campbell. 

GIRAUD, André. — Civilisation et Produc- 
tivité. — Librairie Générale de Droit et de 
Jurisprudence, Paris, 1954, 191 pp. 

GOLD, Bela. — Foundations of productivity 
analysis. — Univ. of Pittsburgh Press, 
Pittsburgh, 1955, 314 pp. 

INDUSTRIAL RELATIONS RESEARCH 
ASSOCIATION Manpower in the United 


LXXII, oct. 


States. Problems and policies. — Harper & 
Brothers, N. Y., 1954. 

Ce RER. tés 
1955, p. 372. 
KAPLAN, À. D. H. — Big enterprise in a 
competitive system. — Braokings Institution. 

Washington, 1954, 269 pp. 

C. R.: /. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 

dec. 1955, p. 1397, par G. H. Hildebrand. 
MIGHELL, Ronald L. — American agricul- 

ture : its structure and place in the econo- 

my. — John Wiley & Sons, N. Y., 1955, 

187 pp. 

C. R.: /. Amer. statist. Assoc, vol: 50, 
dec. 1955, pp. 1406, par Vanden Fuller. 
O.E.C.E. — Développement de la Production 
et du Commerce des Semences en Europe. 


LXXII, oct. 


Trav., vol. 


Collection : O.E.C.E., 214 — O.E.C.E. 
Paris, 1955, 138 pp. 
—  L'Energie Nucléaire. Collection : 


O.E.C.E. Groupe travail sur l'énergie nu- 
cléaire, 305. — O.E.C.E.. Paris, 1956, 
74 pp. 

°"  — L'Industrie Chimique en Europe. Col- 
lection : O.E.C.E. La Situation dans les 
Secteurs Economiques. — O.E.C.E., Paris, 
1955, 213 pp. 

— L'industrie des Cuirs et Peaux en 
Europe. Collection : O.E.C.E. La Situation 
dans les Secteurs économiques. 2. — OL.E. 
C.E.. Paris, 1956, 140 pp. 

— L'industrie de l'Electricité en Eu- 
rope. Collection : O. E. C. E. La situation 
dans les secteurs économiques. 3. — O.E. 
C. E. Paris, 1956, 98 pp. 

-— Mesure de la Productivité. Vol. I: 
Concepts. Collections: O.E.C.E., n° 235. 
— O.E.C.E., Paris, 1955, 158 pp. 

— Mesure de la Productivité. Volu- 
me Il. Collection : Agence Européenne de 
Productivité, n° 235. — O.E.C.E., Paris. 
1955, 217 pp. / 

— Moulage sous pression du Zinc et 
des Métaux légers. (Collection O.E.C.E., 
n° 155. — O.E.C.E., Paris, 1955, 161 pp. 

— Possibilités d'Action dans le do- 
maine de. l'Energie Nucléaire. Collection : 
O.E.C.E. — Paris, 1955. 

— Transformation et Moulage du Ma- 
gnésium. Collection : O.E.C.E. Rapport de 
la mission d'assistance technique, n° 104. — 
O.E.C.E., Paris, 1956, 88 Ipp. 


ORGANISATION INDUSTRIELLE. Rapport 
de la mission belge aux Etats-Unis, 1 vol. 
— Office belge Accroissement Productivité, 
Bruxelles, 1955. 

CCR: RSeE econ, 
1955, p. 182, par M. S. 

PANCIERA, Emilio. — Nuovi Studi di Eco- 
nomia Aziendale Le Macroaziende, 7. Biblio- 
graphie. — Abbaco Editore, Palermo, 1955, 
359 pp. ; 

PRINCIPAUX FACTEURS DE PRODUC- 
TIVITE. 1 vol. — Office belge Accroisse- 


30° année, sept. 


| 
| 


| 


AT er 


LL. 


LA 


PEN PS PE NE ON I ES 7e 


APR UT pe 


1955. 
année 


ment Productivité, Bruxelles, 
CRE RS SE. ‘écon., » 30° 
1955, p. 182, par M. S. 


sepl. 


| | PRODUCTIVITE (Bibliographie analytique). 


N° spécial de « Documentation économique ». 
Publ, de L'INIS-EE, —. PUF., Paris, 
1955- 192 pp. 

SANDERSON, F. H. — Methods of crop 
forecasting. — Geoffrey Cumberlege, Lon- 
don, 1954. 
CURE Faontsl., LXV, 1955, 


vol. sept. 


L p. 521, par J.. Wiskart. 


: SCHNEIDER, Erich. — Industrielles Rech- 
nuüngswesen, — J. C. B. Mohr, Tuebingen, 
1954: 223. pp. 

C. R.: Amer, econ. R., vol. XLV, dec. 
1955, p. 1.005, par À. W. Bergner. 

SEMAINES SOCIALES DE FRANCE. Le 
Monde Rural dans l'Economie Moderne. — 
Chronique Sociale de France. Lyon. 1950 
358 pp. 


LES COMMUNICATIONS ET LES TRANS- 


PORTS 
O.E.C.E., — L Urganisation de la Circulation 
Routière aux E. U. Collection: O.E.C.E. 
n° 149. — O.E.C.E., Paris, 1955. 188 pp. 
— Supplément statistique au Rapport 


Annuel sur les Transports Maritimes 1954. 
Coilection : O.E.C.E. La situation dans les 
secteurs économiques, n° 6. — O.E.C.E. 
Paris, 1955, 34 pp. 

— Le Tourisme en Europe. Collection : 


101 pp. 
- TISSIER, Pierre, HYMANS, M. & autres. — 


Les transports en France et dans le monde 


et je tourisme international. — Libr, géné- 
rale de droit et de jurisprudence, Paris, 
1954. 

CR nt Tran, BL LT: vol. LXXIT, 


déc. 1955, p. 610. 


DISTRIBUTION. PRIX. MARCHES. TECH- 
NIQUES COMMERCIALES 


: ANDRIESSEN, J. E. — De ontwikkeling van 
de moderne prijstheorie: — Stenfert Kroese, 
Leiden, 1955, 285 pp. 

BARGER, Harold. — Distribution’s place in 
the American economy since 1869. — N. J., 
Princeton, 1955, 238 pp. 

DE SCHAMPHELEIRE, Marcel. — Het Ver- 
hogen van de Produktiviteit van het Win- 
kelbedrijf. — Anvers, 1955, 77 pp. 

—  Vestigingsplaats en samenstelling 
van de Goederenvoorraad. — Anvers, 1955, 
14 pp. 
— Werkt de Groothandel [Rationeel ? — 
Anvers, 1955, 27 pp., 
_ DISTRIBUTION DES PRODUITS ALI- 


BIBLIOGRAPHIE 


785 


MENTAIRES. — 
ment Product., Bruxelles. 
C.. R: : Sci. écon., 
p-. 183, par M.S. 
JONASS5N, C. T. — The shopping center 


versus downtown : 


Office belge Accroisse- 
1955. 
30* année, 


sept. 1955 


a motivation research on 
shvpping habits and attitudes in three ci- 


ties. — The Ohio State University, Ohio 
1955: 
C.. R.: Amer, sociol. R., vol. 20. oct 


1955, p. 614, par Walter T. Martin. 
LEFRANC, Georges. — Histoire du 
merce. (Collection : Que Sais-je ?, 

P.U.F., Paris, 1954, 126 pp. 

O.E.C.E. — L'Information Technique au Ser- 
vice de l'Europe. Conférence de Francfort. 
Cellection : O.E.C.E. Section Information 
Technique de l'A.E.P. — O.E.C.E., Paris, 
1956, 95 pp. 

— Le Marché des Pommes et des Poi- 
res dans les Pays de l'O.E.C.E. Collection 
O.E.C.E;, — O. E.C.E., Paris, 1956, 41 pp 

RAPPORT DE MISSION. Etudes et Recher- 
ches de marchés. Collection : O.B.A.P. — 
Office Belge Accroissement de la Produc- 
tivité. Bruxelles, 1955, 14 pp. 

— Techniques de vente. (Collection 
O.B.A.P. — Office Belge Accroissement de 
la Productivité. Bruxelles, 1955, 89 pp. 


Com- 
55. — 


LES REVENUS. NIVEAUX DE VIE. 
CONSOMMATION. EPARGNE 


CAISSE GENERALE D'EPARGNE ET DE 
RETRAITE DE BELGIQUE. Etudes 
Complémentaires au Compte Rendu de 1954. 
— Caisse Générale d'Epargne, Bruxelles 
1955, 186 pp. 

CARTTER, À. M. 
income in postwar Britain. 
Press, Yale, 1955. 

C, R.: G. Econ. Ann. Econ., anno XIV, 
sept.-oct, 1955, p. 503, par Piero Bassetti. 
COMBE, Paul. — Niveau de vie et progrès 
technique en France depuis 1860. — P.U.F., 

Paris, 1955, 620 pp. 

DOWNING, R. I: — National income and 
social accounts. An Australian study, — 
Univ. Press, Melbourne, 1954, 58 pp. 
CRM Rate Treu.- Vol Lx 
1965; 195 367: 

FRIEND, Irwin. — Individuals’ Saving: vo- 
lume and composition. — John Wiley, 
N. Y., 1954, 288 pp. 

C. R.: J. Amer. statist. Assoc., vol. 
dec. 1955, p. 1.394, par E: F. Denison. 

GILBERT, Milton and KRAVIS, Irving B. 
— An international comparison of national 
products and the purchasing power of cur- 
rencies. À study of the United States, the 
United Kingdom, France, Germany and 
Italy. — O.E.C.E., Paris, 1954, 203 pp. 
C. R.: J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, p. 1390, par }. H. Adler. 


— The redistribution ol 
— Yale Univ. 


oct. 


50. 


786 


GOLDSMITH, R. W.,  BRADY, D. S. & 
MENDERSHAUSEN, H. — AÀ Study of 
Saving in the United States. Vol. III. Bi- 


bliographie. — Princeton Univers. Press, 
New Jersey, 1956, 471 pp. 

GOLDSMITH, Raymond W. — A study of 
saving in the United States, Vol. I & II. 
— Princeton University Press, Princeton, 
1955, 

C. R.: Soc. Res., volume 22, n° 4, 1955, 


p. 475, par G. Colm. 

LA MAIN-D'ŒUVRE NORD-AFRICAINE 
EN LORRAINE. Niveau de vie dans le dé- 
partement de la Moselle. — Ronéo, graphi- 


ques, 1954, 28 pp. 
C. R.: Population, 10° année, oct.-déc. 
1955, p. 768, par H. Ba. 

MILLER, Herman P. — Income of the Ame- 
rican people. — Wiley, N. Y., 1955, 
222 pp. 

MORGAN, James N. — Consumer econo- 
mies. Prentice-Hall, New York, 1955, 
440 pp. 

C. R.: Amer. econ. R., vol. XLV, dec. 


1955, p. 1.028, par Carolyn S, Bell. 
WOLD, H. — Demand analysis. À study in 

econometrics in association with ‘Lars Jee- 

reen. — Almquist & Wiksell, Stockholm, 

1954. 

C. R.: J. Soc. Statist. Paris, 96€ année, 

juill.-sept. 1955, p. 215, par E. Malinvaud, 


LES RELATIONS INTERNATIONALES. 
TOURISME 


BANCA DEI REGOLAMENTI INTERNA- 
ZIONALI, XXV RELAZIONE AN- 
NUALE. — Basilea, 1955, 385 pp. 

C. R. : R. inst, Sci. Soc., vol. XXVI, sept.- 
oct. 1955, p. 472. 

BARNERIAS, J. S. — L'équilibre économi- 

que international. Nouveaux aspects de la 


théorie. — Libr. Arm. Colin, Paris, 1952, 
223 pp. 
C. R.: Amer. econ. R., vol. XLV, déc. 


1955, p. 996, par E. Despres. 

O.E.C.E. — L'Organisation Européenne de 
Coopération Economiaue. Histoire et Struc- 
ture. Collection : O.E.C.E. — Paris, 1956, 
42 pp. 

— 7% rapport de l'O.E.C.E. L'Expan- 
sion Economique et ses Problèmes. Collec- 


tion : O.E.C.E., 12. — O:E.C.E., Paris, 
1956, 320 pp. 
— Union Européenne de Paiements. 


3€ rapport annuel du Comité de Direction. 
Collection : O.E.C.E., 217. — O.E.C.E. 
Paris, 1953, 125 pp. 

— Union Européenne de Paiements, 
4® rapport annuel du Comité de Direction. 


Collection : O.E.C.E., 234, — O.E.C.E. 
Paris, 1954. 
— Union Européenne de Paiements. 


5€ rapport annuel du Comité de Direction. 


BIBLIOGRAPHIE 


Collection : O.E.C.E., 
Paris, 1955, 77 pp. 
PERROUX, François. — 


290. — O‘ÆE.CE, 


L'Europe $ans ri- 


vages. — P.U.F., Paris, 1954, 668! pp. 
C. R.: Amer. econ. R., vol. XEV, dec. 
1955, p. 998, par À. Basch. 

C. R.: R. Econ. Statist., vol. XXXVII, 


nov. 1955, p. 433, par R. Triffin. 
RIEBEN, Henri. — Des ententes de maîtres 


de forges au plan Schuman. — Epalinges, 
1954. 
C. R. : R. suisse Econ. polit. Sfatist., 91® 


année, déc. 1955, p. 533, par ]. Valarché. 
THORP, Willard L. — Trade, aid or what ? 


— Johns Hopkins Press, Baltimore, 1954, 
224 pp. 

C. R.: Amer. econ. R., vol. XEW, dec. 
1955, p. 993, par }. M. Letiche. 

C. R.: R. Econ. Statist., vol. XXXVI, 


nov. 1955, p. 438, par L. Tarshis. 
WOYTINSKY, W. S. & WOYTINSKY, E. 

S. — World commerce and governments. — 

20th century Fund, N. Y., 1955, 24 pp. 
WRIGHT, Quincy. — The study of interna- 


tional relations. —  Appleton, Century, 
CErofts, 'N..,Y.7-1955: 
C. R.: Amer. sociol. "R> ol N0cE, 


1955, p. 608, par Maurice T. Price. 


POLITIQUE ECONOMIQUE 


ANGELOPOULOS, Angelos. — Planisme et 


Progrès Social, — Librairie Générale de 
Droit et de Jurisprudence, Paris. 1953, 
394 pp. 
BAILEY, Jack. — The British cooperative : 


movement. — Hutchinson's univ. lib., Long- 
mans, N. Y., 1955, 178 pp. C 

CARTTER, À. M. — The redistribution of 
income in post-war Britain. — Yale Uni- 
versity Press, 1955, 254 pp. 

C. R.: British J. Sociol., vol. VI, dec. 
1955, p. 390, par Brian Abel. Smith. 

CASSELMAN, Paul Hubert. — Economics 
of employment and unemployment. — Publie 
Affairs Press, Washington, 1955, 191 pp. 

CENTRE NATIONAL DE LA RECHER- 
CHE SCIENTIFIQUE. Stratégies et Déci- 
sions Economiques. Etudes Théoriques et 
Applications aux Entreprises. — C.N.R.S.. 
Paris, 1954. 

GLIKSON, Arthur. — Regional planning and 
development. — A. W. Sijthoff, Leiden, 
120 pp. 

LANE, Robert E. — The regulation of bu- 
sinessmen : social conditions of government 
economic control. — Yale Univ. Press, 
New Haven, 1954. 

C. R.: Amer. J. Sociol., vol. LXI, nov. 
1955, p. 279, par L. Kriegsberg. 

LAVERGNE, Bernard. — Le socialisme coo- 
pératif. — P.U.F., Paris, 1955, 72 pp. 

MEADE, ]. E. — The theory of internatio- 


D PE 


BIBLIOGRAPHIE 


nal economic policy. — Trade & Welfare, 
Oxford, N. Y., 1955, 631 pp. 
MONETARY AND BANKING POLICIES. 
— Univ. of London, London, 1955, 87 pp. 
TAYLOR, O. H. — Economics and libera- 
lism : collected papers. — Harvard Univ. 
Press, Cambridge, 1955, 321 pp. 
C. R.: Amer. econ. R., vol. XLV, dec. 
1955, p. 946, par V. W. Bladen. 
THORELLI, Hans B. — The federal anti- 


787 


trust policy : origination of an American 
tradition. — Johns Hopkins Press, Balti- 
more, 1955. 

CARMMSoc"1Res. Lvol! 22/Wn0l 4! 1955, 


p. 479, par À. À. Berle. 

TINBERGEN, J. — Centralization and de- 
centralization in economic policy. — Narth- 
Holland Publ., Amsterdam, 1954, 78 pp. 


SECTION D'ECONOMIE SOCIALE 


HISTOIRE ET ORGANISATION DES 
ETUDES D'ECONOMIE SOCIALE 


B.I.T. — Constitution de l'Organisation inter- 
nationale du Trvail. Edition 1955. — Inter- 
national Labour Office & B.I.T., Genève, 
1955, 79 pp. 

— Organisation internationale du Tra- 
vail. 9 rapport de l'Organisation interna- 
tionale du Travail aux Nations Unies. -- 
B.L.T., Genève, 1955, 120 pp. 

— Procès-Verbaux de la 1272 session 
du (Conseil d'Administration. — Genève, 
1954. 

JAMES, M. — Cours d'Economie Sociale 
Comparée. (Economie politique, Science éco- 
nomique, 1949-1950). — Cours de Droit, 
Paris, 1950, 212 pp. 

INDUSTRIAL RELATIONS RESEARCH 
ASSOCIATION. Membership Directory. 
Octobre 1954. Collection : Industrial Rela- 
tions Research Association, N°0 13. — 
LR.R.A.-U.S.A., 1954, 200 pp. 

YEAR BOOK OF LABOUR STATISTICS, 
1954. — International labour office, Ge- 

. 1954, 397 pp. 

C. R.: J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 

. 1955, p. 1.388, par Jack Chernick. 


LE TRAVAIL. HISTOIRE & PHILOSO- 
PHIE DU TRAVAIL. POLITIQUES ECO- 
NOMIQUES ET SOCIALES, CONDI- 
TIONS DE TRAVAIL. RELATIONS COL- 
LECTIVES DU TRAVAIL. ASSOCIA- 
TIONS DE TRAVAIL. SYNDICALISME 


ALLEN, V. L. — Power in trade unions. — 
Longmans, Green & Co, London, 1954. 

C: R.: R. int. Trav,, B.LT., vol. LXXII, 
déc. 1955, p. 612. 

BETTELHEIM, M. — Economie Politique et 
Problèmes du Travail. — Centre de Docu- 
mentation Universitaire, Paris, 1952, 140 pp. 

BJORK, Leif. — Les conditions de travail 
dans l'entreprise soviétique. — Ed. de l'En- 
treprise moderne, Paris, 1955. 

BOLLE, Arnold. — La communauté profes- 
sionnelle, Ni capitalisme, ni communisme. 
—  Delachaux &  Niestlé, Paris, 1955, 
155 pp. 


C. R.: Amer. econ. R., vol. XLV, dec. 
1955, p. 954, par K. ]. Arrow. 
BONDAS, Joseph. — Histoire anecdotique 


du mouvement ouvrier au Pays de Liège. — 
Les Editions syndicales, Liège, 1955, 
397 pp. 

BOYER, Richard Owen & MORAIS, H. M. 
— Labor's untold story, — Cameron Asso- 
ciates, N, Y., 1955, 402 pp. 

CAPLON, Theodore. — The Sociology of 
Work. Bibliographie. — University of Min- 
nesota Press, Minneapolis, 1954, 302 pp. 

CONFEDERATION INTERNATIONALE 
DES SYNDICATS LIBRES. Asian trade 
union college. The story of an international 
experiment in free trade union education. 
— I.C.E.T.U. Asian trade union college, 


Calcutta, 1955. 
GRR inf. A'rav., vol: LXXII,, nov. 
1955, p. 507. 

CONFEDERATION DES SYNDICATS 


CHRETIENS DE BELGIQUE. Le syndi- 
calisme chrétien, sa nature et sa mission. — 
Edit. de la C.S.C., Bruxelles, 1951, 219 pp. 
C. R.: R. int. Trav., vol. LXXII, nov. 
1955, p. 495, par Théo Grinevald. 

CRABBE, V. — Syndicalisme et fonction pu- 
blique en Belgique. — Editions Librairie 
Encyclopédique, Bruxelles, 1955, pp. 825 à 
890. 

DELPEREE, Albert. — Politique sociale et 
intégration européenne. Bibliographie. — 
G. Thone, Liège, 1956, 249 pp. 

THE DOCK WORKER. — Univ. of Liver- 
pool Press, 1955, 277 pp. 

C. R.: British J. Sociol., vol. 
1955, p. 378, par T. Burns. 
DOLLEANS, Edouard & DEHOVE, Gérard. 
— Histoire du travail en France. Tome Il. 
De 1919 à nos jours. — Domat Montchres- 

tien, Paris, 1955, 495 pp. 

DRUCKER, Peter F. — The new society. 
Harper & Brothers, N. Y., 1950, 356 pp. 
EATON, E, T. — The Belgian Leagues of 
Christian Working-Class Women. Biblio- 
graphie, — Catholic Univ. of America 

Press, Washington, 1954, 265 pp. 

GOULDNER, À. W. — Wildcat strike. — 
Antioch Press, Ohio, 1954. 

C. R.: Amer. J. Sociol., vol. LXI, juill. 
1955, p. 99, par H. L. Wilensky. 

CR Sociol.…R,; vol: 3; n°092; déc.M1955; 
p. 298, par H. À. Clona 


VI, dec. 


788 


HALLER, KROEBEL, SEISCHAB. — Die 
40 Stunden Woche. — C. W. Leske Ver- 
lag, Darmstadt, 1955, 275 pp. 

INDUSTRIAL RELATIONS RESEARCH 
ASSOCIATION. Proceedings of third an- 

relations re- 


nual meeting of industrial 

search association. Edited by Milton Der- 
ber. Chicago, Illinois, décembre 28-29, 
1950. Collection : Industrial Relations Re- 
search Association, N° 6. — I.R.R.A. 
U.S.A., 1951, 385 pp. 


— Proceeding of sixth annual meeting 
of industrial relations research association. 
Edited by L. Reed Tripp. Papers presen- 
ted at Washington, D. C., décembre 28-30, 
1933. Collection : Industrial Relations Re- 
search Association. — I.R.R.A., U.S.A., 
1954, 353 pp. 

— Proceedings of seventh annual mee- 
ting of industrial relations research associa- 
tion. Papers presented at Detroit, Michigan, 
décembre 28-30, 1954, Edited by L. Reed 
Tripp. Collection : Industrial Relations Re- 
search Association, N° 14. — I.R.R.A., 


U.S.A., 1955, 332 pp. 

INDUSTRIAL WELFARE SOCIETY. Part- 
time employment of women. — London, 
1955, 25 pp. 

C. R. : R. int. Trav., B.1.T., vol. LXXII, 
dec. 1955, p. 616. 

KLENNER, Fritz. — Die Osterreichische 
Gewerkschafts Bewegung. — Osterreichi- 
schen Gewerkschaftsbundes, Ges. m.b.H., 
Wien, 1955, 171 pp. 


LEVARD, Georges. — Chances et périls du 


syndicalisme chrétien. — Libr. Arthème 
Fayard, Paris, 1955, 223 pp. 
C. R.: R. int. Trav., vol. LXXII, nov. 


1955, p. 495, par Théo Grinevald. 
MINISTRY OF LABOUR. Child labour in 
India. — Delhi, 1954, 48 pp. 
COR OOR! Pinto Tran: 
1955, p. 373. 
NATIONAL MANPOWER COUNCIL. À 
policy for skilled manpower. — Columbia 
Univ. Press, 1954, 299 pp. 
CR", R' vint iTrav.,. vol EX XIl /Mect: 
1955/p. 373, é 
NAVILLE, P. — La vie de travail. — Ca- 
hiers de la Fondation nationale des sciences 
politiques. Colin, Paris, 1954, 189 pp. 
C. R. : C. int. Sociol., 22 année, vol. XIX, 
nouv. série, 1955, 181, par À. Denner, 
OËTER, F. — Familienpolitik. — Friedrich 
Verlag, Stuttgart, 1954. 
C. R.: Amer. sociol. R., vol. 20, déc. 
1955, p. 762, par G. Z. F. Bereday. 
QUACK, H. P. G. — Uit het levenswerk. 
— P. J. Bouman, Amsterdam-Paris, 171 pp. 
ROSEN, H. & ROSEN, R. À. H. — The 
Union member speaks, — Prentice-Hall, Inc., 
NV 1055 
C. R.: Amer. 
1955, p. 765. 
SCHELSKY, Helmut. — Arbeiterjugend ges- 


LXXII, oct. 


vol. 


sociol. R., vol. 20, déc. 


BIBLIOGRAPHIE 


tern und heute. — Quelle & Meyer, Heidel- M 


berg, 1955. 
C. R.: R. int. Trav., vol. LXXII, nov. 
1955, p. 504. 

SEMAINES SOCIALES DE FRANCE: 
Réalisme Economique et Progrès Social. « 
Collection : Semaines Sociales de France. 


Lille, XXXVI® Session, 1949, — Chronique 
Sociale de France, Lyon, 1949, 421 pp. 
SPERO, S. D. — Labor relations in British 
nationalized industry. — N. Y., Univ. 

Press, N. Y., 1955, 83 pp. 

SMITH, Stanley Hugh. — Freedom to work. 
Van Toge Press, N. Y., 1955. 

C. R.: Amer. sociol. R., vol. 
1955, p. 602, par }. Milton Yinger. 

STEVENSON, H. N. C. — The importance 
of custom in industrial society. — ©. B. 
E., B. Ltt., avril 1954. | 
C. R. : Man, vol. LV, août 1955, p. 121. 

STURMTHAL, Adolf. — The Tragedy of 
European Labor 1918-1939. Bibliographie. — 
Columbia University Press, N. Y., 1951, 
364 pp. k 

THE SWEDISCH CONFEDERATION OF 
TRADE UNIONS. Trade Unions and full 
employment. — Stoccolmo, 1953. 

C. R.: G. Econ. Ann. Econ., anno XIV, 
sept.-oct. 1955, p. 486, par L. Diena. 1 

TAFT, Philip. — The Structure and Govern- 
ment of Labor Unions. Bibliographie. — 
Harvard University Press, Cambridge, 1954, 
287 pp. 

TRACEY, Herbert. — The British Union Mo- 
vement, Bibliographie. — Intern. Confe- 
der. of Free Trade Unions, 1954, 105 pp. 

TRADE UNIONS. Bibliographie. — Intern. 
Confeder. of Free Trade Unions, Bruxelles, 
1955, 28 pp. 

VIDALENC, G. — Die Franzôsiche Gewerk- 
schafts-Bewegung. Bibliographie. — GmbH. 
Verlag, Kôln, 1953, 115 pp. ] 

— The French Trade Union Movement 
Past and Present. Bibliographie. — I.C.F. 
T.U. Monographs, Bruxelles, 1953, 132 pp. 

WEBER, Ch. E. — Der freie und der ge- 
bundene Arbeitsmarkt. Eine Untersuchung 
im Hinblick auf die Entwicklung des Ge- 
werkschaftswesens in America. — Duncker 
& Humblot, Berlin, 1953. 

C. R. : R. suisse Econ. polit. Statist., 91e 
année, déc. 1955, p. 529, par Lukas Burck- 
hardt. 

WHYTE, William Foote, — Industry and 
Society. First Edition. Bibliographie. — 
McGraw-Hill Book Company, Inc., N. Y.- 
London, 1946, 207 pp. 


20, oct. 


TRANSFORMATION DE L'ENTREPRISE. 
CONSEILS D'ENTREPRISE 


FOR À SCIENCE OF SOCIAL MAN. Edi- 
ted by John Gillin. — MacMillan Co, 
N. Y., 1934. 


BIBLIOGRAPHIE 789 


C. R. : Sociol. R., vol. 3, n° 2, déc. 1955, 
p. 302, par A. H. Richmond. 

SELGE, Bodo. — Handbuch des Personalver- 
tretungsrechts. — Bund, Verlag GmbH, 
Kôln, 1955, 181 pp. 

SCOTT, W. H. — Joint Consultation in a 
Liverpool Manufacturing Firm. — University 
Press of Liverpool, Liverpool, 1950, 80 pp. 


PROBLEMES DE LA REMUNERATION 


BERNSTEIN, Irving. — The arbitration of 
Wages. — Univ. of California Press, Cali- 
fornia, 1954. 

C. R: : Sociol R., vol. 3, n° 2, déc, 1955, 
p. 295, par G. Woodcock. 

BERRYER, P. — Le Salaire Proportionnel et 
la Réforme du Salariat. — Bruxelles, 1944, 
23 pp. 

CHABERT, À. — Les salaires dans l'indus- 
trie française. (La Métall.). Bibliographie. 
Collection : Centre d'Etudes économiques. 
Etudes et Mémoires, 26. — A. Colin, Pa- 
118, 19557 252" pp: 

de FALLEUR, R. — Les rémunérations des 
salariés (1948-1953), — Ed. de l'Inst. So- 
ciologie Solvay. Contribut. à l'étude de la 
compt. nationale de Belgique, n° 5, Bruxel- 
les, 1955. 


EC: R.: R: Univ. Brux, oct.-déc. 1955, 
pp 10% 
MERCILLON, Henri. — La Rémunération 


des employés. — Coll. « Etudes et Mémoi- 
res », À. Colin, Paris, 1955, 252 pp. 

ROTHSCHILD, K. W. — ‘The theory of 
wages. — Basil Blackwell, Oxford, 1954, 
178 pp. 

C. R.: Economica, vol. XXII, nov. 
p. 363, par E. H. Phelps-Brown. 
WOOTTON, Barbara. — The social foun- 
dations of wage policy. — Allen & Unwin, 

London, 1955. 

C. R. : Econ. J., vol. LXV, sept. 
p. 506, par C. W. Guillebaud. 
CORRE Role 3,002, déc. 1955; 
p. 295, par G. Woodcock. 

WOYTINSKY and Associates. — Employ- 
ment and wages in the United States. — 
Twentieth Century Fund., N. Y., 1953, 
777 pp. 

C. R. : J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, p. 1389, par N. A. Tolles. 


1955, 


1955; 


EMPLOI. CHOMAGE 


B.I.T. — Services Nationaux de l'Emploi, 
Etats-Unis. Collection : B.I.T. Publ. diver- 
ses. — Genève, 1955, 187 pp. 

BLUMEN, Isadore & others. — The industrial 
mobility of labor as a probality process. — 
Cornell Univ. Press, N. Y.,,1955, 175 pp. 

JAFFE, À. ]. and CARLETON, R. O. — 
Occupational mobility in the United States, 


1930-1960. — King's Crown Press, N. Y., 
1954, 113 pp- 

C. R.: J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, p. 1384, par H. Goldhamer. 

KRELLE, W. & HALLER, H. — Lohnhôhe 
und Beschäftigung. — Berlin, 1955. 

C. R. : R. suisse Econ. polit. Statist., 91° 
année, déc. 1955, p. 527, par V. F. Wag- 
ner. 

LABOR MOBILITY IN SIX CITIES. Social 
Science Research Council, N. Y., 1954, 
173 pp. 

MAMORIA, C. B. — Unemployment in In- 
dia. — Ram Lal & Son, Agra, 1954. 
CRT R int M Prar,, vol LX XI, "oct. 
1955, 372. 

MIERNYK, W. H. — Inter-industry labor 
mobility : The case of the displaced textile 
worker. — Northeastern Univ.; Boston, 1955. 
CR; Amer."sociol. R., vol. 20, oct. 
1955, p. 624, par B. Duncan. 

O.E.C.E. — L'Evolution du marché du Tra- 
vail dans les Pays Membres au cours des 
dernières années. Rapport du Comité de la 
Main-d'Œuvre de l'O.E.C.E. — O.E.C.E., 
Paris, 1955, 53 pp. 


INSTITUTIONS DE PROGRES SOCIAL. 
ASSURANCES ET SECURITE SOCIALES 


B.I.T. — Les Systèmes d'Assurance-Chômage. 
Collection : B.I.T. Etudes et Documents, 
nouv. série, n° 42. — Genève, 1955, 229 pp. 

COMPTE RENDU DE LA SEANCE ACA- 
DEMIQUE COMMEMORATIVE ET 
DES JOURNEES INTERNATIONALES 
D'ETUDES ORGANISEES PAR L'AS- 
SOCIATION DES CAISSES D'ALLOCA- 
TIONS FAMILIALES. — Bruxelles, 1955, 
190 pp. 

de BRAY, L. & TUERLINCKX, ]. — So- 
cial Casework. Bibliographie. — Ed. Co- 
mets, Bruxelles, 1955, 376 pp. 

GALANT, Henry. — Histoire politique de la 
sécurité sociale Française, 1945-1952, vol. I, 
Collection : Cahiers de la fondation nat. 
sciences polit., 76. — A. Colin, Paris, 1955, 
200 pp. 

GOETHEM, F., VAN LEEN, W. & GEY- 
SEN, R. — Droit de la securité sociale. 
— Ed. « Erasme », Bruxelles, 1955. 

C. R.: R. int. Trav., vol. LXXII, nov. 
1955, p. 510. 

GOSSERIES, Pierre. — La réglementation 
belge des allocations familiales pour sala- 
riés. — Maison F. Larcier, Bruxelles, 1955, 
390 pp. 

C. R. : R. belge Séc. soc., 22 année, juill.- 
août 1955, p. 241, par Michel Magrer. 

HENSEN, H. — Die Finanzen der socialen 
Sicherung im Kreislauf der Wirtschaft, — 
Univ. Kiel, Kiel, 1955. 

C. R. : Allg. Statist. Arch., 39€ volume, 
3e cahier, 1955, p. 272, par H. Spilker. 


790 BIBLIOGRAPHIE 


KELDERS, Freddy. — L'organisation admi- 
nistrative de la sécurité sociale en Belgi- 
que. — (Collection scientifique de la faculté 
de droit de l'Université de Liège, n° 5, 
1955, 265 pp. 

C. R. : R. belge Séc. soc., 2° année, juill.- 
août 1955, p. 240, par M. Magrer. 


C. R.: R. int. Trav., vol. LXXII oct. 
1955, p. 376. 

LEEN, W. — Sécurité sociale et logement 
populaire. — Ed. Erasme, Bruxelles, 1955, 
443 pp. 


MENDELSOHN, Ronald. — 
in the British commonwealth. 
London, London, 1954. 

C. R. ; Econ. J. vol. LXV, 
p. 528, par }. Henry Ricardson. 

LA REFORME DE LA SECURITE SO- 
CIALE, Congrès 28-29 juin 1952. — Cen- 
trale Nationale des Employés, Bruxelles, 
1953, 72 pp. 

LE SERVICE SOCIAL ET LA PERSONNE 
HUMAINE DANS LE MONDE MO- 
DERNE. — Union catholique internationale 
de service social, Bruxelles, 1954, 220 pp. 

TRINE, André. — La sécurité sociale. — 
Editions Vioburo, Bruxelles. 

C. R. : R. belge Séc. soc., 2° année, juill.- 
août 1955, p. 241. 

VAN GOETHEM, F., LEEN, W. 6 GEY- 
SEN, R. — Droit de la sécurité sociale. — 
Ed. Erasme, Bruxelles, 1954, 705 pp. 


Social security 
— Univ. of 


sept. 1955, 


CONDITIONS DE VIE. 
EDUCATION 


LOGEMENT. 


DEPARTMENT OF AGRICULTURE, 
AGRICULTURAL RESEARCH SERVICE, 
ETATS-UNIS. Food consumption of ur- 
ban families in the United States. With an 
appraisal of methods of analysis. — Agri- 


culture information Bulletin, Washington, 
1954. 
C: R. : R. int. Trav., B.I.T., vol, LXXII, 


déc. 1955, p. 620. 

NATIONAL MANPOWER COUNCIL. À 
policy for skilled manpower. — Columbia 
Univ. Press, N, Y., 1954. 

C. R. : Soc. Res., volume 22, n° 4, 1955, 
p. 481, par Fr, Wunderlich. 


DROITS ET TRIBUNAUX DE TRAVAIL 


B.I.T. — Conférence internationale Travail, 
37% session, Genève, 1954. Compte rendu 
des Travaux. — Genève, 1955, 615 pp. 

— Conférence Internationale du Tra- 
vail. 38° session, 1955. Compte Rendu des 
Travaux. — B.I.T., Genève, 1955, 769 pp. 

— Conférence Internationale du Tra- 
vail. 38€ session, rapport Il. Questions Fi- 
nancières et Budgétaires. — B.I.T., Genève, 
1955, 77 pp. 

— Conférence 


Internationale du Tra- 


vail. 38€ session, rapport III (partie I). 
Résumé des Rapports sur les Conventions 
Rat.fiées. — B.I.T., Genève, 1955, 458 pp. 

— Conférence Internationale du Tra- 
vail. 38% session, rapport III (II). Informa- 
tions et Rapports sur J'Application des 
Conventions et Recommandations. — B.I.T.. 
Genève, 1955, 142 pp. 

— Conférence Internationale du Tra- 
vail, 39 session. Rapport IIL (p. Il. Ré- 
sumé des Rapports sur les Conventions non 
ratifiées et les recommandations. — B.I.T., 
Genève, 1955, 67 pp. 

— Conférence Internationale du Tra- 
vail. 38° session, rapport III (IV). Infor- 
mations et Rapports sur l'Application des 
Conventions et Recommandations. — B.I.T., 
Genève, 1955, 142 pp. 

— Conférence Internationale du Tra- 

vail. 39° session, rapport V (I). Les Ser- 
vices Sociaux pour les Travailleurs. — 
B.I.T., Genève, 1955, 42 pp. 
,, — Conférence Internationale du Tra- 
vail. 38° session, Rapport V (2). Les Tra- 
vailleurs Migrants dans les Pays insuffi- 
samment développés. — B.I.T., Genève, 
1955, 87 pp. 

— Conférence Internationale du Tra- 
vail. 39€ session. Rapport VII (1). Le Re- 
pos Hebdomadaire dans le Commerce et les 
Bureaux. — B.I.T., Genève, 1955, 95 pp. 

— Conférence Internationale du Tra- 
vail. 39€ session. Rapport IV (1), 1956. La 
Formation Professionnelle dans l'Agriculture. 
— B.I.T., Genève, 1955, 28 pp. 

— Conférence Internationale du Tra- 
vail. 392 session, Rapport VI (1). Le Tra- 
vail Forcé). — B.I.T., Genève, 1955, 35 pp. 

— Conférence Internationale du Tra- 
vail. 39€ session. Rapport VI (2). Le Tra- 
vail Forcé. — B.I.T., Genève, 1956, 104 pp. 

— Conférence Internationale du Tra- 
vail. 39€ session. Rapport VII (2). Le Re- 
pos Hebdomadaire dans le Commerce et les 
Bureaux. — B.I.T., Genève, 1956, 117 pp. 

— Conférence Internationale du Tra- 
vail. 39€ session. Rapport VIII (2), 1956. 
Conditions de vie et de travail des popula- 
tions aborigènes dans les pays indépen- 
dants. — B.I.T:, Genève, 1956, 186 pp. 

— Guide à l'usage des inspecteur du 
travail. Collection : B.I.T., Et. Doc, Nou- 
velle série n° 41. — Genève, 1955, 111 pp. 

HORION, Paul. — Droit Social. — Ets. 
Bruylant, Bruxelles, 1955, 49 pp. 

MANNE, Eugène. — Le contrat de travail. 

— Impr. G.I.C., Bruxelles, 1955, 72 pp. 

TEUBEN, H. N. — Recht op arbeid. — Van 
Gorcum & C°, Assen, 162 pp. 


SOCIOLOGIE DU TRAVAIL 


ANTHONY, Robert N. — Management Con- 
trols in Industrial Research Organizations. 


BIBLIOGRAPHIE 791 


Bibliographie. — Harvard University, Bos- 
ton, 1952, 512 pp. 

BECK, À. — La gestion sociale de l'entre- 
prise. Edit. sociales françaises, 1955, 
224 pp. 

CHALMERS, E. W., CHANDLER, M. K. 
& others. — Labor management relations in 
Illinois city. Volumes I et II. — Univ. of 
Illinois, Champaign, 1954. 

C. R.: Amer. sociol R., vol. 20, oct. 
1955, p. 622, par William H. Form. 


DAVIS, Hiram S. — Productivity accounting. 
— Univ. of Pennsylvania Press, Philadel- 
phie, 1955. 

En Rss Siné: 
1955;xp: 367: 


KNOWLES, William H. — Personnel ma- 
nagement : a human relations approach, — 
American book Co., N. Y., 1955. 
C. R.: Amer. sociol. R., vol. 
1955; p.4172, par M. D. 


HYDE, Robert (Sir). — The application of 
anthropological knowledge to our industrial 
society. — K. B. E., M.V.O. (27 avril 
1954). 

C. R. : Man, vol. LV, août 1955, p. 122. 

INDUSTRIAL RELATIONS RESEARCH 
ASSOCIATION. Psychology of Labor-Ma- 
nagement Relations. Edited by Kornhauser, 
Arthur. Proceeding of Meeting Denver, Co- 
lorado. September 7, 1949. Collection : In- 
dustrial Relations Research Association. — 
TRRA., N. Y., 1949, 122 pp. 

JACQUIN, François. — Les cadres de l'in- 
dustrie et du commerce en France, Coll. : 
« Etudes et Mémoires », — A. Colin, Paris, 
1955, 258 pp. 

MAYO, Elton. 


LXAII, oct. 


Trav., vol. 


20, déc. 


— The Social Problems of 


an Industrial Civilization. — Harvard Uni- 
versity, Boston, 1945, 140 pp. 

MILLER, Delbert C. & FORM, William H. 
— Industrial Sociology. Bibliographie. — 
Harper & Brothers, N. Y., 1951, 880 pp. 

O.E.C.E. — La Formation des Dirigeants 
d'Entreprises. Collection : O.E.C.E. Agence 
européenne de productivité, n° 346. — 
OE:C:E, Paris, 1955, 127, pp: 

PURCELL, Theodore V. — The worker 
speaks his mind on company and union, — 
Harvard Univ. Press, Cambridge, 1953. 
C. R.:: Amer. J. Sociol., vol. LXI, nov. 
1955, p. 269, par B. Karsh. 

RICHARDSON, Henry J]. — An introduc- 
tion to the study of industrial relations. — 
George Allen & Unwin, Londres, 1954. 
GRR Fr Rainé Trac, CBI: Mvol. LXXII, 
dec. 1955, p. 614. 

SEASHORE, Stanley E. — Group cohesive- 
ness in the industrial work group. — Univ. 
of Michigan, Ann Arbor, 1954. 
Gin Rires tRn int Trav.;-vol. 
1955, p. 371. 

TOURAINE, Alain. — L'évolution du tra- 
vail ouvrier aux usines Renault. — Centre 
Nat. Recherche Scientifique, Paris, 1955. 
CR. :: Amer. sociol. R., vol. 20, déc. 
1955, p. 766, par Th. Caplow. 

van der MEY, G. — Om de goede naam van 
uw bedrijf. — N. Samson, Alphen aan den 
Rijn, 1955, 102 pp. 

WARNER, Lloyd W. & LOW, J. O. — The 
Social System of the Modern Factory. — 
Yale University Press, 1948, 235 pp. 

WHYTE, William Foote, — Human Relations 
in the Restaurant Industry. Bibliographie. 
— McGraw-Hill Book C°, London, 1948, 
374 pp. 


LXXII, oct. 


SECTION D'ETHNOLOGIE 


HISTOIRE ET ORGANISATION DES 
ETUDES D'ETHNOLOGIE. OUVRAGES 
DE REFERENCE 


ANNUAIRE COLONIAL, 1954. — Foire In- 
ternationale de Gand, Gand, 1954, 140 pp. 
COLONIAL REPORTS. Bermuda 1953 and 
1954. — H.M.S.O., London, 1955, 63 pp. 
— British Solomon Islands 1953-1954. 
— H.M,S.O., London, 1955, 68 pp. 
— Cayman Island 1953 and 1954. — 
H.M.S.O., London. 1955, 38 pp. 
— Cyprus 1954. — H.M.S.O., London, 
1955, 145 pp. 
— Hong Kong 
London, 1955, 333 pp. 
— Kenya 1954. — H.M.S.O., London, 
1955, 188 pp. 
—  Anglo-French Condominium. New 
Hebrides 1953 and 1954. = H.M.S.O. 
London, 1955, 39 pp. 


1954. — H.M.S.O. 


— Nyasaland 1954. — H.M.S.O., Lon- 
don, 1955, 156 pp. 

— Seychelles 1953 and 
H.M.S.O., London, 1955, 48 pp. 

— Turks and Caicos Islands 1953 and 
1954. — H.M.S.O., London, 1955, 32 pp. 

— Uganda 1954. — H.M.S.O., Lon- 
don, 1955, 158 pp. 

DE ROP, E. P. À. — Bibliografie over de 
Mongo. Collection: Acad. Roy. des Sci. 
Coloniales. CI. Sci. Morales et Politiques. 
Mémoires. Nouv. série. Tome VIII, fasc. 2. 
— IR.C.B., Bruxelles, 1956, 100 pp. 

HOEBEL, Adamson E. & autres. — Readings 
in anthropology. — McGraw-Hill, N. Y., 
1955, 417 pp. 

C. IR. : Amer. anthropol., vol. 57, n° 6, 
déc. 1955, p. 1298. 

EAST AFRICA ROYAL COMMISSION 
1953-5, Report. — H.M.S.O., London, 1955, 
482 pp. 


FIRE 


792 


VAN EVERBROECK, R. — Om Lingala te 
leren. — Scheut-edities, Bruxelles, 1955. 
C. R. : Zaïre, vol. IX, nov. 1955, p. 981, 
par ]. Paquet. 


WALRAET, M. — Bibliographie du Kat- 
tanga, fasc. 1: 1824-1899. — Institut royal 
colonial belge. — Bruxelles, 1954. 

C. R. : Zaire, vol. IX, nov. 1955, p. 986, 


par /. Paquet. 


FONDEMENTS, METHODES, THEORIES 


BALANDIER, Georges. — L'anthropologie 
appliquée aux problèmes des pays sous-dé- 


veloppés. Fasc, 1. Univ. de Paris, Institut 
d'Etudes Politiques, 1954-55. — Cours de 
Droit, Paris, 1955, 134 pp. 


— L'anthropologie appliquée aux pro- 
blèmes des pays sous-développés. Fasc. Il. 
Université de Paris, Inst. d'Etudes politi- 
ques, 1954-1955. — Cours de Droit, Paris, 
1955, pp. 135-240. 


— L'anthropologie appliquée aux pro- | 


blèmes des pays sous-développés. Fasc. III. 
Univ. de Paris, Inst, d'Etudes politiques, 
Paris, 1954-55, — Cours de Droit, Paris, 
1955, pp. 241-375. 

THE CONCEPT OF FUNCTION. — Univ. 
of North Carolina, Chapel Hill, U.S.A,. 
C. R. : Man, vol. LV, oct. 1955, p. 160, 
par }. Honigmann. 


EVOLUTION ET STRUCTURE DES SO- 
CIETES PRIMITIVES 


INCIDI. — Compte rendu de la XXIX® Ses- 
sion tenue à Londres du 13 au 16 septem- 
bre 1955. Développement d'une classe 
moyenne dans les pays tropicaux et sub- 
tropicaux. — Incidi, Bruxelles, 1956, 467 pp. 

SCHMIDT, Wilhelm. — Gebräuche des Ehe- 
mannes bei Schwangerschaft und Geburt. 
Collection : Institut für Vôlkerkunde der 
Universität Wien, — Herold Verlag, Wien, 
1954, 321 pp. 


Afrique. 


AFRICA TODAY. Edited by C. Grove Hai- 
nes. — The Johns Hopkins Press, Baltimore, 
1955, 493 p. 

C. R.: African Aff., vol. 54, 
oct. 1955, p. 328, par R. E, Pool. 

BALANDIER, G. — Sociologie actuelle de 
l'Afrique noire. Dynamique des changements 
sociaux en Afrique centrale. — Bibl. de So- 
ciologie contemporaine. P.U.F., Paris, 1955, 
510 pp. 

C. R.: African Aff., vol. 54, n° 
oct. 1955, p. 322, par K. Robinson. 
C. R. : C. int. Sociol., 22 année, vol. XIX, 
nouv. série, 1955, p. 171, par P. Mercier. 

— Sociologie des Brazzavilles noires. 
Cahiers Fond. Nat. Sci. polit., 67. — A. 
Colin, Paris, 1955. 


pee 217, 


217, 


BIBLIOGRAPHIE 


C. R.: Amer. sociol. R., vol. 20, déc. 
1955, p. 758, par McCall. | 
C. R.: Population, 10® année, octi-déc, 
1955, p. 767. 

CR 
par G. Malengreau. 

BERQUE, Jacques. — Structures Sociales du 
Haut-Atlas. Bibliographie. (Collection : Bi- 
bliothèque de Sociologie Contemporaine. Sé- 
rie B. Travaux du Centre d'Etudes Sociolo- 
giques. — Presses Universitaires de France, 
Paris, 1955, 456 pp. 

BIEBUYCK, D. — De hond bij de Nyanga. 
Collection : Académie royale des Sciences 
coloniales. Classe des Sciences Morales et 
Politiques. Mémoires in-8°, Nouvelle série. 
Tome VIII, fasc. 3 et dernier (Ethnogra- 
phie). — I.R.C.B., Bruxelles, 1956, 166 pp. 

DENOLF, P. — Aan de rand van de Dibese, 

— Académie royale coloniale, Bruxelles, 1954, 
C. R: : Zaïre, vol.,.IX, oct. 1955,°p 607, 
par E. Boelaert. 

de SOUSBERGHE, R. P. L. — Les Danses 
Rituelles Mungonge et kela des ba-Pende. 
Collections : Classe Sciences Morales et 
Polit. Mémoires. Nouvelle série. Tome IX, 
fasc. I. — I.R.C.B., Bruxelles, 1956, 61 pp. 

FORDE, Daryll. — African worlds. — Ox- 
ford Univ. Press, London-N.Y.-Toronto, 
1954, XVII 243 pp. 


C. R. : Zaïre, vol. IX, déc. 1955, p. 1091, 


par D. Biebuyck. 


FROELICH, J. C. — La tribu Konkomba du 


Nord Togo. — iviémoires de l'Institut Fran- 
çais d'Afrique Noire, n° 37, Dakar, 1954. 
C. -R. :: Africa, vol, XXV," oct. 155, 
p..441, par D. Tait. 

C. R. : Anthropol., tome 59, n° 3-4, 1955, 
p. 338, par H. L. 

GAUDIO, Attilio…. — A travers 
blanche. — René Julliard, Paris, 
255 pp. 

C. R.: Probl. Afrique centr., n° 30, 4 
trim., 1955, p. 303, par P. Salmon. 

GULLIVER, P. H. — The family heads. — 
Routledge & Kegan Paul, London, 1955. 

C. R. : Africa, vol. XXV, oct. 1955, p. 445, 
par D. ]. Stenning. 

IDEES DIRECTRICES, EXPERIENCES ET 


l'Afrique 
1955, 


STRUCTURES DES MUTUALITES 
AFRICAINES. 1€ congrès - rapports. — 
Secr. Mutualiste Africain, C, B., 1954, 
242 pp 


LA NATION SUD-AFRICAINE. Sous la 
direction de G. H. Galpin. — Editions du 
Rocher, Monaco, 219 pp. 
C. R.: Population, 10° 
1955; p. 756. par LT: 

PAULME, Denise. — Les gens du riz, Kissi 
de Haute-Guinée française. — Librairie 
Plon, Paris, 1954, 235 pp. 

CTTRS R. Hist. Relig., tome CXLVII, 
juill.-sept. 1955, p. 120, par H. Jeanmaire. 

R. P. STORME, M. — Ngankabe la pré- 
tendue reine des Baboma. Collection : Aca- 


année, oct.-déc. 


Zaïre, vol. IX, nov. 1955, p. 973,1 


BIBLIOGRAPHIE 793 


démie royale des Sciences coloniales. Classe 
des Sciences Morales et Politiques. Mémoires 
in-89. Nouvelle série. Tome VII, fasc. 2. 
(Histoire), — I.R.C.B., Bruxelles, 1956, 
76 pp. 

VAN BULK, G. — Le problème du mal chez 
quelques populations d'Afrique noire, — 
« Rythmes du Monde », Tome III, n° 2, 
1955. 

C. R.: Probl. Afrique centr., 
trim, 1955; p:%310; par À: D. 


9e 204€ 


Amérique. 


HOBSON, Richard. — Navaho acquisitive 
values. — Harvard Univ., vol. XLII, n° 3. 
C. R.: Amer. sociol. R., vol. 20, déc. 
1955, p. 173, par G. F. Streib. 

JOINT BRAZIL-UNITED STATES ECO- 
NOMIC DEVELOPMENT COMMISSION. 
The development of Brazil. — Institute of 
inter-American-affairs, Washington, 1954. 
C. (R:: R: inf. Trau, vol. LXXII, nov. 
1955; :p-1508: 

LEACOCK, E. — The Montagnais « Hunting 
Territory » and the fur Trade. Bibliogra- 
phie. Collection : Americ. Anthrop.-mémoire 
n® 78. — American Anthropological Assoc., 
1956, 49 pp. 

NATIONS-UNIES. Mission en Haïti. Rap- 
port de la Mission d'assistance technique 
des Nations Unies auprès de la Républi- 
que d'Haïti. — Lake Success, N. Y., 1949, 
362 pp. 

SAIGNES, Acosta. — Estudios de etnologia 
antigua de Venezuela. — Univ. de Vene- 
zuela, Caracas, 1954, 302 pp. 

C. R. : Anthropol., tome 59, n° 3-4, 1955, 
p. 341, par M. Bouteiller. 

SOCIAL ANTHROPOLOGY OF NORTH 
AMERICAN TRIBES. Edited by Fred Eg- 
gan. — Univ. of Chicago Press, Chicago, 
1955. 

CR?) Armer. soctol: R.,. vol. 20, oct. 
1955, p. 633, par CI. W. Meighan. 

VIDART, Daniel D. — La Vida Rural Uru- 
guaya. — Depart. de Sociol. Rural, Monte- 
video, 1955, 196 pp. 


Asie. | 


COMMUNITY PROJECTS ADMINISTRA- 
TION ROAD TO THE WELFARE 
STATE. — Ministry of information & 
Broadcasting, New Delhi, Inde, 1954. 
CR. PR 'intoTravr-wvel: LXXII, oct. 
1955, p. 366. 

RYAN, F. & STRAUSS, M. À. — The inte- 
gration of Sinhalese society — State Col- 
lege of Washington, vol. XXII, déc. 1954. 
C. R.: Amer. sociol. R., vol. 20, déc. 
1955, p. 774, par R. D. Lambert. 

VILLAGE INDIA. Edited by McKim Mar- 
riott. Collection : The American Anthropo- 
logist. Mémoire n° 83. — American Anthro- 
pological Assoc., Chicago, 1955, 256 pp. 


Moyen-Orient. 


BONNE, Alfred. — State and economics in 
the middle East. À society in transition. 
— Routledge & Kegan Paul, Londres, 1955, 


CREER it. Trav,, vol. XXI, oct: 
1955) p 0366. 
Pacifique. 
BELSHAW, Cyril S. — In search of wealth. 
— Mem. Amer. Anthrop. Assoc., Menasha, 
Wis, 1955. 
C. R. : Man, vol. LV, sept. 1955, p. 141, 


par B. À. L. Cranstone. 
HAWERA. À SOCIAL SURVEY : À RE- 
PORT OF À COMMUNITY VENTURE. 


Edited by A. A. Congalton. — Hawera, 
Star Publ. Co, New Zealand, 1954. 
C. R.: Amer. sociol. R., vol. 20, déc. 


1955, p. 761, par À. Morris. 

LIND, Andrew William. — Hawaïis peo- 
ple. — Univ. of Hawaii people, Honolulu, 
1955, 128 pp. 

LOWIE, Robert H. — Indians of the plains. 
— MceGraw-Hill book Co, N. Y., 1954. 
C. R.: Amer. anthropol., vol. 57, n° 6, 
déc. 1955, p. 1309, par Fred Eggan. 

MUHLMANN, E. W. — A Rioi und Ma- 
maia : Eine Ethnologische, Religionssoziolo- 
gische und Historische Studie über Polyne- 
sische Kultbünde. — Verlag GmbH, Wies- 
baden, 1955. \ 

C. R.: Amer. sociol. R., vol. 20, oct. 
1955, p. 612, par E. G. Burrows. 

SCHLESIER, Erhard. — Die Erscheinungs- 
formen des Männerhauses und das Kilub- 
wesen in Mikronesien. — Mouton & Ce, 
‘s Gravenhage, 1953, 

C. R. : Amer. anthrop., vol. 57, oct. 1955, 
p. 1081, par S. H. Riesenberg. 

SCHRIEKE, B. ]. O. — Indonesian sociolo- 
gical studies. — Inst. of Pacific Relations, 
N. Y., 1955, 320 pp. 


VIE SOCIALE DES PEUPLES PRIMITIFS : 
SES FONDEMENTS 


Fondements biologiques. 


DEVEREUX, George. — A study of aber- 


tion in primitive societies. — The Julian 
Press, N. Y., 1955. 
C. R.: Amer. sociol. R:, vol. 20, oct. 


1955, p. 613, par W. À. Lessa. 

PRINS, A. H. T. — East African age-clan 
systems. — Wolters, Groningen & Djakarta, 
1953. 

CR. Man,-yol. -LV;10ct,51955;0p.. 156; 
par E. H. Winter. 

SOCIAL ANTHROPOLOGY OF NORTH 
AMERICAN TRIBES. Edited by Fred Eg- 
gan. — C.U.P., Chicago, 1955. 

C, R. : Man, vol, LV, juillet 1955, p. 109, 
par À. ]. Vidick. 


Fondements démographiques. 


CARTE DES POPULATIONS DE L'AFRI- 
QUE NOIRE. Notice et Catalogue. — La 


Documentation Française, Paris. S.D., 
113 pp. 
Fondements géographiques :  géographie-envi- 


ronnement, sciences naturelles. 


ADERCA, B. — La Mine des Kibara (Ka- 
tanga, Congo Belge). Collection : Acadé- 
mie royale des Sciences coloniales. Classe 
des Sciences Naturelles et Médicales. Mé- 
moires in-89, Nouvelle série. Tome Ji, 
fasc. 2. — I.R.C.B., Bruxelles, 1955, 76 pp. 

ANDRIAENS, E. L. — Recherches sur la 
composition en acides aminés des protéines 
d'aliments végétaux du Congo belge et du 
Ruanda-Urundi. Bibliographie. Collection : 
Académie royale des Sciences coloniales. 
Classe des Sciences Naturelles et Médicales. 
Mémoires in-8°. Nouvelle série. Tome III, 
fasc. 3. — I.R.C.B. Bruxelles, 1955, 
100 pp. 

BOUILLENNE, R.. MOUREAU, ]. & DEU- 
SE, F. — Esquisse Ecologique des Faciès 
forestiers et marécageux des bords-du lac 
Tumba. Collection : Académie Royale des 
Sciences Coloniales. CI. des Sciences Na- 


tur. et Médic. Mémoires. Nouv. série. 
Tome III, fasc. 1. — I.R.C.B., Bruxelles, 
1955, 43 pp. 


BUCKENS, F. — Considérations sur l'Etude 
Climatologique quantitative de l'Habitation 
Tropicale. Collection : Ac. Roy. Sci. Colo- 
niales. CI. Sci. Techniques. Mémoires. 
Nouv. série. Tome III, fasc. 2. — I.R.C.B., 
Bruxelles, 1956, 140 pp. 

DAMAS, H. — Etude Limnologique de quel- 
ques lacs ruandais. Collection : Académie 
Royale Sciences Coloniales. CI. Sciences 
Natur. et Médic. Mémoires. Nouv. série. 
Tome III, fase, 4. — IIR.C.B., Bruxelles, 
1956, 43 pp. 

DECOSTER, M., SCHUEPP, W. & autres. 
— Le Rayonnement sur des Plans Verti- 
caux à Léopoldville. Collection : Académie 
Royale des Sciences Coloniales. Classe des 
Sciences Techniques. Mémoires. Nouv. sé- 
rie. Tome Il, fase. 1. — Inst. Royal Co- 
lonial Belge, 1955, 50 pp. 

DENAYER, Marcel E. & HART, Heinrich. 
— Mission géologique de l'Office des cités 
africaines. — Institut royal colonial belge, 
Bruxelles, 1954. 

C. R. : Zaïre, vol. IX, nov. 1955, p. 988, 
par P. de Béthune. 

HERRINCK, P. — Observations ionosphéri- 
ques à Léopoldville, Collection : Académie 
royale des Sciences coloniales. Classe des 
Sciences Naturelles et Médicales. Mémoires 
in-8°. Nouvelle série. Tome II, fasc. 3. — 
L.R.C.B., Bruxelles, 1955, 47 pp. 

VANDER ELST, N. — La 
Congo Belge (Fascicule 2). 


Pression au 
Collection : 


BIBLIOGRAPHIE 


Académie royale des Sciences coloniales. 
Classe des Sciences Techniques. Mémoires 
in-8°. Nouvelle série. Tome Il, fasc. 2. — 
LR.C.B., Bruxelles, 1955, 137 pp. 

VAN DER STRAETEN, J. — Triangulation 
du Katanga. Collection : Académie royale 
sciences coloniales. Classe sciences techni- 
ques. Mémoires. Tome 1, fasc. 4 et der- 
nier. Nouv. série. — I.R.C.B., Bruxelles, 
1955, 263 pp. 


FONDEMENTS ETHNIQUES : RACES 


HENRY, Andrew F. & SHORT, James F. — 


Suicide and homicide : some economic so- 


ciological and psychological aspects of 
aggression. — The Free Press, Glencoe, 
1954. 


C. R. : Amer. anthrop., vol. 57, oct. 1955, 
p. 1060, par Fr. X. Sutton. 

RICHMOND, À. H. — The colour problem. 
— Pelican books, Harmondsworth, 1955. 
C. R. : Zaïre, vol. IX, déc. 1955, p. 10%, 
par Th. Hodgkin. 


VIE SOCIALE DES PEUPLES PRIMITIFS: 
SES STRUCTURES 


Structure économique, alimentation, agriculture, 

pèche, influence des changements techniques. 

assistance technique, problèmes du travail, 
économie coloniale. 


BELSHAW, Cyril S. — Changing Melane- 
sia : social economics of culture contact. — 
Oxford Univ. Press, New York, 1954, 
197 pp. 

C. R.: Amer. anthropol., vol. 57, n° 6, 
déc. 1955, pp. 1326, par Félix M. Keesing. 
C. R. : Man, vol. LV, oct. 1955, p. 158. 

BOELAERT, R. P., E. — L'Etat indépen- 
dant et les Terres indigènes. Bibliographie. 
Collection : Académie royale des Sciences 
Coloniales. Classes des Sciences Morales et 
Politiques. Mémoires in-8°, Nouvelle série. 
Tome V, fasc. 4. — I.R.C.B., Bruxelles, 
1956, 66 pp. 

CHARBONNIER, François. — Les projets 
de coopération Franco-Allemande en Afri- 
que sont loin d'être au point. — « France 
Outre-Mer », août-sept., n° 309-310, 1955. 
C. R.: Probl. Afrique centr., n° 30, 4 
trim., 1955, p. 310, par V. H. 

CLOSE, J]. — Enquête alimentaire au Ruan- 
da-Urundi. — Académie royale des sciences 
coloniales, Bruxelles, 1955. ! 
C. R. : Zaïre, vol. IX, nov. 1955, p. 983, 
par ]. Hiernaux. 

ECONOMIC DEVELOPMENT OF MA- 
LAYA (THE). — Johns Hopkins Press, 
Baltimore, 1955, 726 pp. 

ECONOMIE ET POLITIQUE. N° 17. La 
question de la terre en Algérie. — Ed. Fran- 
çais Réunis, Paris, 1955. 


BIBLIOGRAPHIE 795 


ESSAI D'ESTIMATION DU CAPITAL IN- 
VESTI AU CONGO BELGE. — Bull. 
Banque Centrale du Congo Belge & du 
Ruanda-Urundi, n° 8, août 1955. 

C. R.: Probl. Afrique centr., n° 30, 4° 
trim., 1955, p. 308, par G. C. 


FALS-BORDA, Orlando. — Peasant society 
in the Colombian Andes. — Univ. of Fla. 
Press, Gainesville, 1955, 300 pp. 


FRANKEL, Herbert. — The economic im- 
pact on under-developed Societies : essays 
on international investment and social 
change. — Harvard Univ. Press, Cam- 
bridge, Mass., 1953. 

C. R. : Amer. J. Sociol. vol. LXI, nov. 
1955, p. 275, par R. S. Merrill. 


HAYDEN, Howard. — Moturiki: 
project in community development. — Ox- 
ford Univ. Press, N. Y., 1954. 

C. R. : Amer. anthrop., vol. 57, oct. 1955, 
p. 1091, par F. M. Keesing. 


KENYA FACES 9.600.000 £ BUDGET DE- 
FICIT-CONTINUED ECONOMIC EX- 
PANSION DESPITE EMERGENCY BUR- 
DEN, — « African world », juin 1955. 
C. R.: Probl. Afrique centr., n° 30, 4° 
trim., 1955, p. 309, par G. C. 


LAND TENURE SYMPOSIUM. Amsterdam, 
1950. Collection : Afrika Instituut Leiden, 
26, 28 octobre 1950. — Universitaire Pers 
Leiden, Leiden, 1951, 146 pp. 


LEFEBVRE, Jacques. — Structures économi- 
ques du Congo Belge et du Ruanda-Urundi. 
— Ed. du Treurenberg, Bruxelles, 1955. 
142 pp. 

PINKSTEN, K. — De inlandse landbouwbe- 
drijven in Belgisch Kongo en Ruanda-Urun- 
di. — Minist. des Colonies, Bruxelles, 
1954, 194 pp. 

C. R. : Zaïre, vol. IX, déc. 1955, p. 1098, 
par V. Neesen. 


PRESTON THOMSON, B. — Two studies 
in African nutrition. An urban and a rural 
community in Northern Rhodesia. — The 
Rhodes-Livingstone papers n° 24. Manchester 
University Press, 1954. 

C. R. : Zaïre, vol. IX, nov. 1955, p. 986, 
par }. Hiernaux. 


SALZ, Beate R. — The Human Element in 
Industrialization. Collection : American an- 
thropologist. — American Anthropological 
Association, décembre 1955, 265 pp. 

STANER, P. — Les paysannats indigènes du 
Congo belge et du Ruanda-Urundi, — Edit. 
Ministère des Colonies, Bruxelles, 1955. 

C. R.: Probl. Afrique centr., n° 30, 4° 
trim., 1955, p. 303, par P. Montenez. 

TULIPPE, ©. — Les paysannats indigènes 
au Kasaï. — Univ. de Liège, fasc. n° 94, 
1955, 48 pp. 


a pilot 


Structure politique : histoire, philosophie de la 
colonisation, administration coloniale, politi- 
ques coloniales, droit colonial. 


ADAM, Thomas R. — Modern colonialism : 
institutions and policies. — Doubleday & Co, 
N. Y., 1955. 

C. R.: Amer. sociol. R., vol. 20, oct. 
1955, p. 627, par ]. S. Coleman. 

ADMINISTRATION ITALIENNE DE TU- 
TELLE DE LA SOMALIE. Plans de dé- 
veloppement économique de la Somalie. 
Années 1954-1960, — JIstituto poligrafico 
dello Stato, Rome, 1954, 94 pp. 

CR TeR SRE. Trur., vol. EXXII oct. 
1955, p. 365. 

ANCIAUX, Léon. — La participation des 
Belges à l'œuvre coloniale des Hollandais 
aux Indes orientales. — Académie royale 
des sciences coloniales, Bruxelles, 1955, 
160 pp. 

C. R. : Zaïre, vol. IX, oct. 
par ]. Paquet. 

CORA, Guiliano. — Cecil Rhodes, construt- 
tore d'impero. — Univ. degli studi di 
Firence, Florence, 1954. 

C. R. : Zaïre, vol. IX, nov. 1955, p. 987, 
par J. Paquet. 

CUVELIER, J. & JARDIN, L. — L'ancien 
Congo d'après les archives romaines (1518- 
1640). — Académie royale des sciences co- 
loniales, Bruxelles, 1954, 600 pp. 

C.R. : Kongo-overzee, vol. XXI, n° 5, 
1955, p. 451, par V. K. 

DAVIDSON, Basil. — The African awa- 
kening. — Jonathan Cape. 

C. R. : African aff. vol. 54, n° 217, oct. 
1955, p. 319, par M. Mackay. 

DEPAGE, Henri. — Contribution à l'élabo- 
ration d'une doctrine visant à la promo- 
tion des indigènes du Congo belge. Collec- 
tion : Académie Royale des Sciences Colo- 
niales. Classe des Sciences Morales et Po- 
litiques. Mémoires. Tome V, fasc. 2, — 
LR.C.B., Bruxelles,, 1955, 50 pp. 

DUCHESNE, Albert. — À la recherche d'une 
colonie belge : le consul Blondeel en Abys- 
sinie (1840-1842), Contribution à l'histoire 
précoloniale de la Belgique. — Institut 
royal colonial Belge, Bruxelles, 1953. 

C. R. : Zaïre, vol. IX, nov. 1955, p. 983, 
par J. Paquet. 

GHEERBRANT, Alain. — (Congo noir et 
blanc. — Gallimard, N.R.F., Paris, 1955, 
230 pp. 

GUILLAUME. — Principes du Droit Colo- 
nial Belge. — Ed. Trois Cercles, Bruxelles, 
1955, 53 pe. 

HOSTELET, Georges. — L'œuvre civilisa- 
trice de la Belgique au Congo de 1885 à 
1953. T,. II. Les avantages dont les Blancs 
et les Noirs ont bénéficié et bénéficieront 
en raison de l'œuvre civilisatrice de la Bel- 
gique au Congo. — Académie royale des 
sciences coloniales, Bruxeïles, 1954, 411 pp. 


1955, p. 872, 


796 BIBLIOGRAPHIE 


NOGUEIRA, Jofre Amaral. — À colonizaçao 
do Huambo. — Nova Lisboa, Angola, 1953. 
C. R. : Zaïre, vol. IX, nov. 1955, p. 979, 
par ]. Comhaire. 

PIRON, P. — L'indépendance de la Magis- 
trature et le Statut des Magistrats. Collec- 
tion : Académie royale des Sciences colo- 
niales. Classes des Sciences Morales et Po- 


litiques. Mémoires in-8°. Nouvelle série. 
Tome V, fasc. 5. — J.R.C.B., Bruxelles, 
1956. 89 pp. 


PIRON, P. & DEVOS, J. — Répertoire pé- 
riodique de la législation coloniale belge. 
3e série. Tome À, 1953-1954, Bruxelles. 
C. R. : Zaïre, vol. IX, nov. 1955, p, 990, 
par G. M. 

ROEYKENS, P. À. — Les débuts de l'œu- 
vre africaine de Léopold II (1875-1879). — 


Académie royale des sciences coloniales, 
Bruxelles, 1955, 447 pp. 

C. R.: Kongo-overzee, vol. XVI, n° 5, 
1955, p. 452. 


RYCKMANS, P. — Une page d histoire co- 
loniale : l'occupation allemande dans l'Urun- 
di. — Institut Royal colonial Belge, Bru- 
xelles, 1953, p. 874, par J. Paquet. 

STENGERS. — Histoire de l'Expansion Co- 
loniale des Peuples Européens. — U.L.B., 
Editions des Trois Cercles, Bruxelles, 1955, 
86 pp. 

STENGERS, J. — Textes inédits d'Emile 
Banning. — Académie Royale des Sciences 
coloniales, Bruxelles, 1955, 107 pp. 

C. R.: Kongo-overzee, vol. XXI, n° 5, 
1955, p. 451, par V. K. 

C. R.: Probl. Afrique centr., n° 30, 4° 
trim., 1955, p. 301, par P. Salmon. 

TAYLOR, Don. — The Rhodesian. — Mu- 
seum Press. 

C. R. : African aff., vol. 54, n° 217, oct. 
1955, p. 317, par James Pollock. 

TINGSTEN, Herbert. — The problem of 
South Africa. — Victor Gollanez. 

C. R. : African Aff., vol. 54, n° 217, oct. 
1955, p. 321, par À. Gray. 

VAN DER VEEN, G. — Aiding underde- 
veloped countries through international eco- 
nomic cooperation. — Meinema, Delft, 1955. 
C. R. : Zaïre, vol, IX, nov. 1955, p. 987, 
par V. Neesen. 

van GRIEKEN-TAVERNIERS, M. — In- 
ventaire des archives des affaires étrangè- 
res de l'Etat indépendant du Congo et du 
Ministère des Colonies (1885-1914). — 


Académie royale des sciences coloniales, 
Bruxelles, 1955, 125 pp. 

C. R.: Kongo-overzee, vol. XXI, n° 5, 
1955, p: 453. 


C. R. : Zaïre, vol. IX, nov. 1955, p. 985, 
par L. Ranieré. 

WALLIS, J. P. R. & FITZ. — The story of 
Sir Percy Fitz Patrick. — MacMillan, Lon- 
don, 1955. 

C. R. : Zaïre, vol. IX, nov. 1955, p. 989, 
par L. de Sousberghe. 


culturelle : civilisation, 
missions, arts. 


ACCULTURATION. Editor : Siegel, Bernard 
J. — Geoffrey Cumberlege, Oxford Univer- 
sity Press, London, 1955, 231 pp. 

BOUSQUET, G. H. — L'Islam maghrébin. 
Introduction à l'étude générale de l'Islam. 
— La maison des livres, Alger, 1954. 

C. R.: Population, 10® année, oct.-déc. 
1955, p. 756; par LL #7 

BRANDT, Richard B. — Hopi ethics : a theo- 
retical analysis. — University of Chicago 
Press. Chicago, 1954. 

C. R.: Amer. J. Sociol., vol. LXI, nov. 
1955, p. 280, par R. & M. Wax. 

BELSHAW, C. S. — Changing Melanesia, 
social economics of culture contact. — G. 
Cumberlege, Oxford Univ. Press, 1954. 

C. R. : Anthropol., tome 59, n° 3-4, 1955, 
p. 345, par M. Bouteiller. 

BREUIL, Henri. — Les Figures incisées et 
ponctuées de la grotte de Kiantape (Ka- 
tanga). Collection : Annales Musée Royal 
du Congo Belge, Tervuren. Sciences de 
l'Homme. Vol. I. — Tervuren, 1952, 55 pp. 

BROCKELMANN, C. — Histoire des Peu- 
ples et des Etats Islamiques depuis les ori- 
gines jusqu'à nos jours. Bibliographie. Col- 
lection : Bibliothèque Historique. — Payot, 
Paris, 1949, 435 pp. 

BROOMPFIELD, Gerald W. — The chosen 
people, or, the bible, christianity and race. 
— Longmans, London, 1954. 

C. R.: Int. R. Miss, vol: XLIV, oct. 
1955, p. 479, par J. ©. Lee. 

COON, Carleton. — The history of man. 
— Cape, London, 1955. 

C. R. : Man, vol. LV, nov. 1955, p. 172. 

DA CRUZ, Clément. — Les instruments de 
musique dans le Bas-Dahomey. Populations 
Fon, Adja, Kotafon, Péda, Aizo. — Etudes 
Dahoméennes, n° 12, Porto-Novo, 1954. } 
C. R. : Zaïre, vol. IX, nov. 1955, p. 990, 
par /. Comhaire. 

DURAND-REVILLE, L. — Formons des 
techniciens en Afrique. — Bull. du Comité 
de l'Afrique Française & du Comité du 
Maroc, n° 15, mai-juin 1955. 

C. R.: Probl. Afrique centr., n° 30, 4€ 
trim., 1955, p. 314. 

LES ETUDIANTS NOIRS PARLENT.…. 
Collection : Présence Africaine, n° 14, — 
Présence Africaine, Paris, 1955, 311 pp. 

HARRIES, Lyndon P. — 
Africa. — U.M.C.A., London, 1955. 

C.. Rs: Unt. R. Miss, vol "XEIVESSR 
1955, p. 481, par W. S. Dickson. 

HYET, L. — L'Islam en A.E.F. — « France 
Outre-mer », août-sept, 1955, n°S 309-310. 

JACKMAN, S. B. — The numbered days: 
south Africa and its problems. — S.C.M. 
Press, London, 1954. 
CvRent Re Miss mel 
1955, p. 479, par J. O. Lee. 


Structure éducation. 


XLIV, oct. 


Islam in East. 


\ 


BIBLIOGRAPHIE 797 


MAHOMET. — Le Koran. 
M. Savary. — Ed. Garnier, 
584 pp. 

MASSE, Henri. — L'Islam. Bibliographie. 
Collection : Armand Colin. Section Histoire 
et Sciences économiques. — Librairie Ar- 
mand Colin, Paris, 1952, 220 pp. 

MASSIGNON, Louis. — Annuaire du Monde 
Musulman. Statistique, Historique, Social et 
Economique, 4® édition, 1954, — P.U.F., 
Paris, 1955, 422 pp. 

OMBREDANE, A. — L'exploration de la 
mentalité des Noirs congolais au moyen 
d'une épreuve projective. Le Congo T.A.T. 
— I.R.C.B. Section sci. morales et politi- 


Traduit par 
Paris, 1952, 


ques. Mémoires : T. XXXVII, fasc. 5 et 
dernier. Bruxelles, 1954, 243 pp. 
C. R. : Zaïre, vol. IX, déc. 1955, p. 1093, 


par À. Kriekemans. 
PAULME, Denise. — Les 
l'Afrique Noire. — P.U.F. 
118 pp. 
PAUVERT, J. C. — Education de base au 
Cameroun. — Encyclopédie mensuelle d'Ou- 


Sculptures de 
Paris, 1956, 


tre-Mer, vol. V, fasc. 60-61, août-sept. 
1955. 

C. R.: Probl. Afrique centr., n° 30, 4° 
trim., 1955, p. 313, par À. P. 


PLATTNER, Félix-Alfred. — Quand l'Eu- 


rope cherchait l'Asie. Jésuites Missionnaires 


(1541-1785). — Casterman, Tournai, 1954, 

471 pp. 

CR RER Miss. vol. XLIV, oct. 

1955, p. 471, par K. S. Latourette. 
PRICE, Grenfell À. — The relations be- 


tween white settlers and aboriginals in the 


Borderlands of the Pacific. — St Mark's 
college, Adelaride, 1955. 
C. R. : Man, vol. LV, nov. 1955, p. 166. 


LA REFORME DE L'ENSEIGNEMENT 
AU CONGO BELGE. Mission Pédagogique 
Coulon-Deheyn-Renson. Collection : C. B. 
Minis. des Colonies, publ. n° 1. 
les, 1954, 336 pp. 

SCHACHT, Joseph. 


— Bruxel- 


— The Origins of Mu- 
hammadan Jurisprudence. Bibliographie. — 
The Clarendon Press, Oxford, 1953, 335 pp. 

SCHROEDER: Eric. — Muhammad's people, 
a tale by anthology. — Bond Wheelwright, 
Maine, 1955. 

COR: Tnt RM Miss. vol. XLIV, oct. 
1955, p. 475, par D. M. Donaldson. 

SCHUH, Gotthard. — Iles des dieux. — 
Guilde du Livre, Lausanne, 1954, 154 pp. 
CR. : Zaïre, vol. IX, nov. 1955, p. 991, 
par À. Ghislain. 

SERVICE, E. — Spanish-Guarani relations 
in early colonial Paraguay. — Univ. of Mi- 
chigan Press, Ann Arbor, 1954, 106 pp. 
C. R. : Anthropol., tome 59, n° 3-4, 1955, 
p.342 

SOURDEL, Dominique. 
graphie. Collection : Que Sais-je 1% 
P.U.F., Paris, 1954, 126 pp. 


— L'Islam. Biblio- 
2550 


TRIMINGHAM, Spencer J. — Islam in 
Ethiopia. — Oxford University Press, Lon- 
don, 1952, 281 pp. 


USEEM, John & USEEM, R. H. — The 
Western-educated man in India: a study 
of his social roles and influence. — Dry- 
den Press, N. Y., 1955, 237 pp. 

C. R.: Amer. Anthropol., vol. 57, n° 6, 
déc. 1955, p. 1301, par McKim Marriott. 


VANDEN BOSSCHE, Jean. — Madya. Gra- 
veur de Calebasses. Bibliographie. Collec- 
tion : Académie royale des Sciences colo- 


niales. Classe des Sciences Morales et Po- 
litiques. Mémoires in-8°. Nouvelle série. 
Tome VI, fasc. 2. — I.R.C.B., Bruxelles, 
1955, 44 pp. 


VON GRUNEBAUM, G. E. — Islam. Col- 


lection : American Anthropologist. Mémoire 
n® 81. Vol. 5/. — The Americ. Anthrop. 
Assoc., 1955, 246 pp. 

— Islam: essays in the nature and 
growth of a cultural tradition. — Routledge 
& Kegan Paul, London, 1955. 

C. R. : Man, vol. LV, nov. 1955, p. 172. 
WHEAT, Joe Ben. — Mogollon Culture 
Prior to A.D. 1000. Collection : Amer, An- 


throp. Mémoires 82. — American Anthro- 
pological Assoc., Wisconsin, 1955, 233 pp. 
THE YEARBOOK OF EDUCATION 1954 : 
Education and technological development. 
Edited by R. King Hall & athers. — World 
book Co, N. Y. 
C7 R: Amer. 
1955: pir6ll. 


sociol. R., vol. 20, oct. 
Structure religieuse. Mythologie. 


BAUMANN, Hermann. — Das Doppelte Ge- 


schlecht, Bibliographie. — Dietrich Reimer, 
Berlin, 1955, 382 pp. 

DIETERLEN Gabriel. — Essai sur la reli- 
gion Bambara. Bibliographie. Collection : 
Bibl. de Sociologie Contemporaine. — 
P.U.F., Paris, 1951, 240 pp. 


FORDE, Datyll. — African worlds: studies 


in the cosmological ideas and social values 
of African peoples. — Oxford Univ. Press, 


London, 1954, 243 pp. 
C. R.: Amer. anthropol., vol. 57, n° 6, 
déc.21955;-p.11313; 


GROVES, C. P. — The planting of christia- 
nity in Africa, Vol. 3, 1878-1914, — Lut- 
terworth Press. 

C. R:': African Aff:, vol. 54, n° 217, oct. 
1955, p. 327, par E. W. Smith. 

HOLAS, B. — Le Culte de Zié. Collection : 
IFAN. Mémoires n° 39, — Jfan-Dakar, 
1954, 220 pp. 


KAGAME, Alexis. — La Philosophie banty- 


rwandaise de l'Etre. Collection : Académie 
royale des Sciences coloniales. Classe des 
Sciences Morales et Politiques Mémoire: 


in-89, Nouvelle série. Tome VI, fase. 1. — 
L.R.C.B., Bruxelles, 64 pp. 


798 BIBLIOGRAPHIE 


PICARD. Giülbert-Charles. — Les religions 
de l'Afrique antique. — Plon, Paris, 1954. 
C. R.: Annales, 10° année, juill.-sept. 
1955, p. 422, par Roger Bastide. 

ROUSSEL, Romain. — Les pèlerinages à 
travers les siècles. — Payot, Paris, 1954. 
C. R. : Man, vol. LV, nov. 1955, p. 172. 

SCHMIDT, Wilhelm P. — Der Ursprung der 
Gottesidee : Eine historisch-kritische und 
positive Studie. Band XI, 3. Abteilung : 
Die Religionen der Hirtenvôlker, V : Die 
asiatische Hirtenvôlker. Die primär-sekun- 
dären Hirtenvôlker der Jakuten und der So- 
joten-Karagassen sowie der Jenisseier und 
die Synthese der benachbarten Nicht-Hirten- 
vôlker. — Aschendorf, 1954. 

C. R. : Amer. anthrop., vol. 57, oct. 1955, 
p- 1077, par L. Krader. 

VAN CAENEGHEM, R. — Hekserij bij de 
Baluba van Kasaï. — Académie royale des 
sciences coloniales, Bruxelles, 1955. 

C. KR. : Zaïre, vol. IX, nov. 1955, p. 977, 


par Jan Vansina. 


VIE SOCIALE DES PEUPLES PRIMITIFS. 

MODES D'EXPRESSION, MOYENS, LIMI- 

TES : COMMUNICATION ET LANGAGE, 

CONTROLE SOCIAL, DROIT COUTU- 
MIER 


COUPEZ, À. — Etudes sur la langue Luba. 
— Annales du Musée royal du Congo belge, 
Tervuren, 1954. 

C. R. : Zaïre, vol. IX, nov. 1955, p. 980, 
par /. Larochette. 

FORTUNE, G. — An analytical grammar 
of Shone. — Longmans, Green & Co. 
CR: African Aff. vol. 54, 91,217, 
1955, par J. H. Carter. 

GLUCKMAN, Max. — Rituals of rebellion 
in South-East Africa. — Manchester Univ. 
Press, Manchester, 1954. 

C. R. : Amer. anthrop., vol. 
p. 1074, par G. D. Gibson. 


57,. oct: 1955, 


HADDON, Ernest B. — Swahili lessons. — 
W. Heffer & Sons, Cambridge. 
C. R.: African Aff. vol. 54, 
oct. 1955, p. 326, par L. Harries. 

HOEBEL, Adamson E. — The law of pri- 
mitive man: a study in comparative legal 
dynamics. — Cumberledge, London, 1954. 
C. R. : Man, vol. LV, juillet 1955, p. 93, 
par Max Gluckman. 

ROBERT, André P. — L'Evolution des Cou- 
tumes de l'Ouest Africain et la Législation 
française. — Encyclopédie d'Outre-Mer, 
Paris, 1955, 239 pp. 

SCHAPERA, I. — A handbook of Tswana 
law and custom, — Oxford Univ. Press, 
London, 1955. 

C. R. : Zaïre, vol. IX, nov. 1955, p. 978, 
par M. Douglas. 

THEEUWS, Th. — Textes luba (Katanga). 
— C.E.P.S.I., n° 27, 1954, 153 pp. 

C. R. : Zaïre, vol. IX, oct. 1955, p. 869. 
par À Coupez. 


n° 217, 


HYGIENE ET MEDECINE SOCIALE 


Dr. BERTRAND, J. — Notes Médicales et 
Paramédicales. Collection : Acad. Royale 
Sciences Coloniales. Classe Sciences Natur. 
et Méd. Mémoires. Tome III, fasc, 5. — 
I.R.C.B., Bruxelles, 1956, 91 pp. 

LESTRADE, À. — La Médecine Indigène au 
Ruanda. Collection : Acad. Royale Sci. Co- 
loniales. Cl. Sci. Morales et Politiques. 
Mémoires. Nouv. série. Tome VIII, fasc. 1. 
— IR.C.B., Bruxelles, 1955, 269 pp. 


PREHISTOIRE 


ALIMEN, H. — Atlas de préhistoire. Vol. I. 
— Ed. Boubée & Cie, Paris, 1950, 196 pp. 

COLE, Sonia. — The prehistory of East 
Africa. Bibliographie. — Penguin Books, 
Harmondsworth, Middlesex, 1954, 301 pp. 


SECTION DE METHODOLOGIE STATISTIQUE 


HISTOIRE ET ORGANISATION DES 
ETUDES STATISTIQUES. MANUELS. 
OUVRAGES DE REFERENCE 


CONNOLLY, T. G. and SLUCKIN, W. — 
An introduction to statistics for the social 
sciences. — Hafner Publ., N. Y., 1953, 
154 pp. 

C. R.: J. Amer. statist, Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, pp. 1.339, par H. Raiffa. 


FRYER, H. C. — Elements of statistics. — 
John Wiley, N. Y., 1954, 262 pp. 


C. R.: J. Amer. statist. Assoc, vol. 50, 
dec. 1955, p. 1.338, par À. G. Laurent. 
MORICE, E. & CHARTIER, F. — Méthode 
statistique. T. I et T. II. — Imprimerie Na- 

tionale, Paris, 1954. 

C. R.: Population, 10° 
1955, p. 751, par À. S. 
STATISTICAL OFFICE OF THE UNITED 
NATIONS. Handbook of statistical orga- 
nization. — Reihe « Studies >» Methods, 

series F, N. Y., 1954. 
C. R.: Allg Sftatist. Arch, 392 volume, 
4€ cahier, 1955, p. 368, par G.-H. Horn. 


année, oct.-déc,. 


BIBLIOGRAPHIE 799 


METHODES  D'ETABLISSEMENT DES 


STATISTIQUES 


._ DUON, G. — De la Théorie à la Pratique 
des Indices Statistiques. Bibliographie. — 
Ed. Eyrolles, Paris, 1955, 152 pp. 


L'ANALYSE STATISTIQUE. METHODES 
DESCRIPTIVES ET INDUCTIVES 


ADOCK, C. J. — Factorial analysis for non- 
mathematicians. — Melbourne Univ. Press, 
Melbourne, 1954, 88 pp. 

C. R.: J. Amer. statist. Assoc. vol. 50, 
dec. 1955, pp. 1346, par W. G. Madou. 


BARLETT, M. S. — An introduction to Sto- 
- clastic processes with special reference to 
methods and application. — Cambridge 
Univ. Press, 1955. 
C. R.: J. royal Sftatist. Soc, vol. 118, 
part IV, 1955; p. 484, par Norman T. ]. 
Bailey. 

CATTELL, Raymond B. — Factor analysis. 
An introduction and manual for the psycho- 
logist and social scientist. — Harper and 
Brothers, N. Y., 1952, 462 pp. 

C. R.: J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, p. 1.408, par H. Solomon. 


CHARNES, A. COOPER, W. W. and 
HENDERSON, A. — An introduction to 
linear programming. — John Wiley, N. Y., 
1953:°74 pp. 

C. R.: J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, p. 1359, par F. A. Ficken. 


POLYA, G. — Mathematics and plausible 
reasoning. Vol. I. Induction and analogy in 
mathematics. Vol. II. Patterns of plausible 
inference. — Princeton Univ. Press, Prince- 
ton, 1954, 280 + 190 pp. 

C. R.: J. Amer. Statist. Assoc., vol. 50, 


SCHMID, Calvin F. — Handbook of graphic 
presentation. — Ronald Press Co, N. Y., 
1954, 316 pp. 

C. R.: J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, p. 1341, par K. W. Haemer. 
THRALL, R. M. COOMBS and DAVIS, 
R. L. — Decision processes. — John Wiley, 

N. Y., 1954, 332 pp. 
C. R. : J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, p. 1348, par P. S. Suppes. 


TIPPETT, L. H. C. — The methods of sta- 


tistics. — John Wiley, N. Y., 1952, 
395 pp. | 
C. R. : J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 


dec. 1955, pp. 1.335-1.337, par Ch. Eisen- 
hart. 


WALD, Abraham. — Selected papers in sta- 
tistics and probability. — McGraw-Hill 
book, N. Y., London, 1955. 

C. R.: J. royal Statist. Soc., vol. 118, 
part IV, 1955, p. 488, par D. V. Lindley. 


WOLD, Herman. — À study in the analysis 
of stationary time series. —Almqvist & Wik- 
sell, Stockholm, 1954. 

C. R.: J. Soc. Statist. Paris, 96® année, 
juill.-sept. 1955, p. 215, par E. Malinvaud. 


STATISTIQUE DEMOGRAPHIQUE ET 
SANITAIRE 


DEMOGRAPHIC YEARBOOK, 1954. — Sta- 
tistical Office, New York, 1954, 729 pp. 
C. R.: J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, pp. 1371, par Kurt Mayer. 


DUPLESSIS, E. — Les mariages en France. 
— À. Colin, Paris, 1954. 
C. R.: G. Econ. Ann. Econ., anno XIV, 
sept.-oct. 1955, p. 506, par G. Lasorsa. 


MORTALITE FŒTALE, MORTALITE DES 
ENFANTS DU PREMIER AGE ET MOR- 
TALITE DES JEUNES ENFANTS. Volu- 
mes Î et Il. — Département des questions 
sociales, Division de la population. Etudes 


démographiques m° 13. Nations Unies, 
N. Y., 1954. 
C. R.: Population, 10® année, oct.-déc, 


1955, p. 752, par R. Pr. 


MYERS, Paul F. & CAMPBELL, Arthur À. 
— The population of Yugoslavia. — U. S. 
Government Printing Office, 1954, 161 pp. 
C. R.: J. Amer. statist. Assos., vol. 50, 
dec. 1955, p. 1409, par Milos Macura. 


SPIEGELMAN, Mortimer. — Introduction to 
demography. — The Society of Actuaries, 
Chicago, 1955. 

C. R.: Population, 10e 
1955, pp. 751. 

WHELPTON, Pascal F. — Cohort fertility : 
native white women in the United States. 
— Princeton Univ. Press, Princeton, 1954. 


année, oct.-déc. 


C. R.: J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, p. 1374, par Ch. F. Westoff. 


WOLFENDEN, Hugh H. — Population Sta- 
tistics and their Compilation. Revised Edi- 
tion. Tome I. — University of Chicago 
Press, 1954, 258 pp. 

C. R.: J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, p. 1.372, par À. J. Coale. 


STATISTIQUE ECONOMIQUE ET SO- 
CIALE 


CLARK, Faith and others. — Food consump- 
tion of urban families in the United States, 
with an appraisal of methods of analysis. — 
Agriculture Information Bulletin n° 132. 
U. S. Department of Agriculture. 

C. R. : J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, p. 1.411, par D. P. Rothwell. 


INDUSTRIAL CENSUSES IN THE UNI- 
TED STATES. — O.E.C.E., Paris, 1955. 


800 


C. R. : }. royal Statist. Soc., vol. 118, part 
IV, 1955, p. 491, par /. M. N. Müilne. 

KIMMEL, Lewis H. — Share ownership in 
the United States. — The Brookings Insti- 
tution, Washington, 1952, 140 pp. 

C. R. : }, Amer. statist. Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, p. 1417, par Th. R. Atkinson. 
MACK, Ruth P. — Factors influencing con- 
sumption : an experimental analysis of shoe 
buying. — National Bureau of Economic 
Research, New York, 1954, 124 pp. 
C. R.: /. Amer. statist. Assoc., vol, 
dec. 1955, p. 1419, par G. H. Orentt. 
MENGES, G. — Methoden und Probleme der 
deutschen Fremdenverkehrsstatistik. — Jo- 


hann-Wolfgang-Gœthe Universität, Frank- 
furt am Main, 1955. 


C. R.: Allg. Statist. Arch., 39% volume, 
4* cahier, 1955, p. 371, par H, Schmucker. 
MERTSCH, F. — Die Aufgaben der Statistik 
in den verschiedenen Wirtschaftsordnungen, 


50, 


— Duncker & Humblot, Berlin, Heft 4, 
247 pp. 
C. R.: Allg. Statist. Arch., 39° volume, 


4® cahier, 1955, p. 365, par À. Voelcker. 


PRAIS, S. ]J. & HOUTHAKKER, H. S. — 
The analysis of family budgets with an ap- 
plication to two British surveys conducted 
in 1937-1939 and their detailled results. — 
Univ. Press, Cambridge, 1955, 372 pp. 


BIBLIOGRAPHIE 


C. R.: Allg. Statist. Arch., 39€ volume, 


4e cahier, 1955, p. 370, par H. Schmucker. 


SURVEY RESEARCH CENTER. Life in-. 


surance ownership among american families, - 


1954 — Institute for Social Research. Ann 
Arbor, 1955, 64 pp. P 

C. R.: J. Amer, statist. Assoc., vol. 50, 
. 1955, p. 1414, par R. Ferber. 


STATISTIQUES D'ENTREPRISES 


ASSOCIAZIONE  INDUSTRIALE LOM- 
BARDA. Retribuzione e costo del lavoro. — 
Situazione al I° maggio, Milan, 1955, 45 pp. 
C. R. :0R° int. Trav.,/ vol D EXXIR ect 
1955, p. 370. 

CAVE, R. — Le contrôle statistique des fa- 
brications. — Eyrolles, Paris, 1953, 432 pp. 
C. R.: /J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, p. 1361, par À. G. Laurent. 

HEIDE, John D. — Industrial process con- 
trol by statistical methods. — McGraw-Hill, 
N! Y., 1952, 297 pp. 

C. R.: J. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, p. 1.361, par E. C. Harrington. 

PROCEEDINGS SYMPOSIUM ON OPE- 
RATIONS RESEARCH IN BUSINESS 
AND INDUSTRY. — Midwest Research 
Institute, Missouri, 1954, 185 pp. 

C. R.: }. Amer. statist. Assoc., vol. 50, 
dec. 1955, p. 1365, par L. H. C. Tippett. 


BIBLIOGRAPHIE 


LISTE DES PERIODIQUES DEPOUILLES 


Africa Se 

African dés 

Afrique et Asie : à 

Allegemeines Statistisches Arche : 

American Anthropologist . 

American Economic Review . 

American Journal of Sociology . 

American political Science Review 

American Sociological Review . 

Annales . ; D ; 

Annales des bee nine sppli 
quées . 

Année PR ER et rique (L'). 

Anthropologie (L/) at Se 

Archives belges de ARTS ME me 

Bijdragen tot Taai-, Land- en Volken- 
Kunde he, É 

British Journal À ter : 

Bulletin d’information et de documenta- 
tion de la Banque nationale de Belgique 

Bulletin de l’Institut de Recherches 
économiques et sociales . RASE 

Bulletin international des Sciences 
sociales mme is 196 

Bulletin et Mémoires de la Société 
d’Anthropologie de Paris ; 

Bulletin mensuel de Statistique one 
ment au) ' 

Bulletin de la Société Se a 
Philosophie 

Bulletin de Statistique ‘ 

Cahiers internationaux de police x 

CHEB SAT ; 

Chronique de Politique norte : 

Civilisations 

Critique 

Diogène ; 

Dossiers de Aion FER lue 
(Les) 

Droit social ./. 

Econometrica 

Economica & 

Economic Journal . 

Fconomie appliquée 21.1. .  . . 4 

Economist (The) . 

Esprit 


Africa. 

African Aff. 
Afrique et Asie. 
Allg. Statist. Arch. 
Amer. Anthropol. 
Amer. econ. R. 
Amer. J. Sociol. 
Amer. polit. Sci. R 
Amer. Sociol. R. 
Annales. 


A. Sci. écon. appl. 
Ann. polit. écon. 
Anthropol. 

Arch. belges Méd. soc. 


801 


Bijdragen Taal, Land, Volkenk 


British JT. S'ociol. 


B. Inform. Doc. Banque nat. 


Belgique. 
. Inst. Rech. écon. soc. 


int. Sci. soc. 


. 1nens. Statist. suppl. 


Soc. franç. Philos. 
. Statist. 

int. Sociol. 

PIENÉ PME 

Che Polit. ëtr. 
Civilisations. 

Critique. 

Diogène. 


SobE EE 


Doss. Act. soc. cath. 
Dr. soc. 
Économetrica. 
Economica. 

Econ. J. 

EÉcon. appl. 
Économist. 


Esprit. 


Mém. Soc. Anthropol. 


Paris. 


802 BIBLIOGRAPHIE 


Etudes et Conjoncture . > TES 

Etude et Documentation sociale de la 
Province de Liège (Centre d’) 

Eugenics Reviews . ; 

Federal Reserve Bulletin . 


Folklore 

Genus 

Giornale desti Bboncuisil. e nat di 
Economie 27407 CNRS, ce 


Human Relations . s 

International Review of “Miele , 

Journal of abnormal and social “deg 
logy (The) 

Journal of American Poliote (Te) . 

Journal of the American statistical 
association . 

Journal of the Afiffisopologses Institute 
of Great Britain & Ireland . 

Journal of political economy (The) 

Journal de psychologie normale et a 
logique 

Journal of the cértsl abedeat society 

Journal de la Société des Africanistes . 

Journal de la Société des Océanistes . 

Journal de la Société statistique de Paris 

Kongo-Overzee . 

Man . à 

Mens en Matches £ 

Nouvelle Clio à 

Oxford Economic Papers . 

Politica berichten . 

Politique étrangère 

Population 

Problèmes d'Afrique urie 

Progrès social (Le) . 

Quarterly Journal of Rien 

Review of Economics and Statistics . 

Review of politics (The) . 

Revista Brasileira Estatistica . 

Revista de Estudios politicos . 

Revista di Etnografia 

Revue belge de Sécurité sociale . 

Revue d'Economie politique . : 

Revue française de Science politique . 

Revue d'Histoire économique et sociale 

Revue de l'Histoire des Religions . 

Revue internationale de Philosophie . 

Revue Internationale des Sciences Admi- 
nistratives 

Revue internationale du Trails 


Ltudes et Conjoncture. 
Centre Et. Docum. soc. Liège. 
LEugen. R. 

Fed. res. Bull. 

Folklore. 


Genus. 


G. Econ. Ann. Écon. 
Human Rel. 
Int. R, Miss. 


J. abnorm. soc. Psychol. 
TJ. Amer. Folkl. 


TJ. Amer. statist. Assoc. 


T. Anthr. Inst. G.B. & Ireld. 
. Polit. Econ. 


. Psychol. norm. path. 
. royal Statist, Soc. 
Soc. Afric. 

. Soc Océan. 

JT. Soc. Statist. Paris. 
Kongo-overz. 

Man. 

Mens Maatsch. 
Nouv. Clio. 

Oxf. Econ. Pap. 
Polit. berichten. 
Polit. étrangère. 
Population. 

Probl. Afrique centr. 
Progrès soc. 

Quart. JT. econ. 

. Econ. Statist. 
polit. 

. Brasil. Est. 

Est. polit. 

Étn. 

belge Séc. soc. 
Econ. polit. 
franc. Sci. polit. 
Hist, écon. soc. 
Hist. Rel. 

int. Philos. 

int. Trav. 


ST Si 


D RAA NNAT TRE 


. Int. Sci. Adm. 


BIBLIOGRAPHIE 803 


Revue de Méthaphysique et de Morale . 

Revue Philosophique de France et de 
l'Etranger 2 ; 

Revue philosophique ‘de Louvain ; 

Revue politique et parlementaire : 

Revue des Sciences économiques 

Revue de Science et de PTE 
Éinancieres à . + … . 

Revue socialiste 

Revue Suisse d'Economie tique “ de 
statistique 

Revue de Synthèse 

Revue du Travail . . . L 

Revue de l'Université de Brie 

Rivista Italiana di economia demografia 
e statistica M 

Rivista internazionale & Sense Ro 

Rural Sociology 

Socialisme . : 

Sociological review 

Sociologisch Bulletin . 

Social Research . ; 

Statistiques et Etudes anelères : 


Statistiques et Etudes financières — 
supplément . 5 : 

Toponymie et be Conniesion 
Royale de) . . DSP 

Wirtschaft und Statistik ; 

Zaire. 


R. Métaph. Mor. 

. Philos. France Etr. 
. philos. Louvain. 
polit. part. 

Sci. écon. 


Sci. Lég. financ. 
Social. 

suisse Econ. polit. Statist. 
Synthèse. 

Trav. 

Univ. Brux. 


. Italiana Écon. demogr. Statist. 
int. Sci. soc. 

Rural Sociol. 

Socialisme. 

Sociol. À: 

Sociol. B. 

Soc Res 

Statist. Et. financ. 


ANR DAS 0 0 US lus à 


Statist. Et. financ. suppl. 
Comm. royale Topon. Dialect. 


Iirtsch. 
Zaire. 


S'tatist. 


HERMANN & Cie, Paris - NICOLA ZANICHELLI, Bologna - ATLAS PUBL. 
& DISTR. Co. Ltd, London - STECHERT-HAFNER Inc., New York - H. BOUVIER 
u. Co., Bonn a/Rh. - Fr. KILIAN'S NACHF. Budapest - F. ROUGE & Cie, 
Lausanne - J. VILLEGAS, Madrid - F. MACHADO & Cia, Porto - THE 
MARUZEN Co. Tokyo. 


# SCIENTIA 


REVUE INTERNATIONALE DE SYNTHESE SCIENTIFIQUE 
UNE REVUE QUI TRAITE DE TOUTES LES SCIENCES 


(1955 - 492 année) 
Directeur : P. Bonetti 
Comité Scientifique : G. Abetti - R. Almagià - G. Colonnetti - À. Gligi - F. Giordani - 
G. Gola - M. Gortani - G. Levi Della Vida - G. Montalereti - A. Niceforo - 
E. Persico - M. Ponzo - P. Rondoni - E. Severi. 


« SCIENTIA » est la seule Revue de son genre qui : ait une diffusion 
mondiale; traite les problèmes les plus récents et les plus fondamen- 
taux de chaque branche du savoir; puisse se flatter d’avoir parmi 
ses collaborateurs les savants les plus illustres du monde entier; 
publie les articles dans la langue originale de leurs Auteurs (français, 
italien, anglais, allemand, espagnol). ‘Chaque fascicule contient en 
Supplément /a traduction française intégrale de tous les articles 
publiés dans le texte dans une langue autre que le français. C'est 
pourquoi 

& SCIENTIA » offre le plus grand intérêt à tous ceux qui, dans tous 
les Pays, recherchent le Savoir. 


Des renseignements, prospectus et un fascicule gratuit ancien vous 
seront expédiés contre envoi à « SCIENTIA », Asso (Como, Italie) 
de 100 frs (ou somme équivalente en autre monnaie) en timbres-poste 
de votre pays, préférablement de la poste aérienne pour remboursement 
des frais d'expédition et d'affranchissement. Û 
Pour un fascicule de l’année en cours, veuillez envover FF. 450, 
qui seront déduits du prix de l'abonnement. 


ABONNEMENTS : U. S. DOLLARS 12,00 


(OU SOMME EQUIVALENTE EN FRS FRANÇAIS) 


A 


IMPRIMERIENT A CONTI, JS A MB RUEXEMOTAEIS 


Imprimé en Belgique. 


PUBLICATIONS DE L'INSTITUT 
DEPUIS 1944. 


Actualités sociales (nouvelle série), in 16 : 


il 


2 


Entre deux Guerres. Esquisse de la vie politique en Belgique de 1918 à 
1940, par Frans VAN KALKEN, 1944 (2° éd.), 135 pp. 

Les crises constitutionnelles du Pouvoir législatif en Belgique. Les Pou- 
voirs des Secrétaires généraux sous l'occupation ennemie, par R. OCKRENT, 


1944 (2° éd.), 131 pp. 


. L'histoire de la Guerre mondiale. Pour un Musée de la Guerre et un 


Office de Documentation contemporaine, par M"° $. TassrEr, 1944, 
71 pages. 


. La coordination des transports intérieurs en Belgique, par P. DK GROOME, 


1945, 148 pages. 


. Le Pluralisme sociologique. Fondements scientifiques d'une révision des 


institutions, par Eug. Duprréér, 1945, 80 pages. 


. l/ Abandon de l’économie libre et les postulats économiques d'un ordre 


nouveaux, par G. DE LxENER, 1945, 179 pages. 


. Pour servir d'introduction à la déontologie médicale, par le D' Hécrr- 


GirsEert, 1945, 89 pp. 


. Le recrutement des agents de l'Etat, par M. HaArEwyck DE HEusCH, 1945, 


114 pages. 


. Le droit de vivre, par le D' M. DE LaAET, 1945, 173 pages. 
. L'Etat et les Assurances, par Fr. Son, 1945, 115 pages. 
. L'Union économique hollando-belgo-luxembourgeoise, par G. DE LEÉENER, 


1945, 142 pages. 


. Un programme de la santé pour la Belgique, par le D" R. San», 1945, 


108 pages. 


. La réforme du contrôle des sociétés commerciales et l'expérience anglaise, 


par J. VAN RyN, 1945, 130 pages. 


. Brèves considérations sur le mode de gouvernement, la liberté et l’éducation 


morale, par le D’ J. Borpet, 1945, 120 pages. 


. Liberté et sécurité contractuelles, par P. DE HARvEN, 1945, 127 pages. 
. Médecine, éducation physique et sports, par le D' Ab. Govarrtrs, 1945, 


163 pages. 


. L’urbanisme et l'habitation, par À. PuissanT, 1945, 160 pages. 
. Une richesse nationale insuffisamment mise en valeur : nos cures hydro- 


minérales et climatiques, par le D' R. Wygauw, 1945, 76 pages. 


. Deux études sur le Congo belge. Considérations suggérées par l'étude du 


milieu physique centre-africain, par M. Roger et Le peuplement blanc 
au Congo : le point de vue médical, par le D' J. Scawkerz, 1945, 95 pages. 


. L'hygiène et la prophylaxie mentales, par le D' Aug. LEy, 1945, 94 pages. 
. L'organisation des rapports entre employeurs et salariés, par UN GROUPE 


D'ÉTUDES DE L'INSTITUT DÉ SocioLocié SoLvay, 1945, 63 pages. 


. La construction navale en Belgique, par Ed. W. BocarRrt, 1945, 95 pages. 
. De la Justice, par Ch. PERELMAN, 1945, 84 pages. 
. La langue néerlandaise en pays flamand, par Ad. VAN Loëy, 1945, 77 pages. 


25. Algemeen beschaafd Nederlands in Vlaams België, par Ad. VAN Loey, 
_ 1945, 98 pages. 

26. Le problème de la lésion dans les contrats, par H. DE PAGE, 1946, 136 pages. 

27. L'esprit d’une politique générale de l'éducation, par J. LAMÉERE et S. De 
Cosrer, 1946, 186 pages. 

28. L'évolution de la médecine au Congo belge, par le D’ J. Scawerz, 1946, 
131 pages. 

29. L'hérédité, par le D” Fr. TWIESSELMANN, 1947, 115 pages. 

30. L'organisation des marchés financiers, par Fr.-H. TEéRLINCK, 1948, 
131 pages. 

31. Queslions de pathologie criminelle, par le D' M. ALEXANDER, 1948, 82 pages. 

32. Musées et Conservateurs, par Ed. Micxrr, 1948, 80 pages 


Cahiers de l'Institut de Sociologie Solvay, in-8° : 


L L'enseignement à dispenser aux indigènes dans les territowes non auto- 
nomes. Colloque international organisé par l’Institut de Socivlogie Solvay 
et le Centre belge d’études économiques et sociales (Bruxelles, 30-31 mars 
et 1° avril 1950), 1951, 182 pages. 


2. Histoire d'un conflit de travail, par A. Doucy, 1951, 34 pages. 


3. Les Composants de l'Etat Moderne - Procès du Paraétatisme et + 
Structures traditionnelles de l'Etat, par E. SEELDRAYERS. 


4. Législation sociale internationale, par L.-E. TROCLET, 1952, 729 pages. 


Abis. Législation sociale tmépanioale 2° vol. Documents, par L.-E. TRocrEr 
(à l'impression). 


S. L'information à la recherche d'un statut, par R. Causse, 1951, 101 pages. 

6. Les Élections Législatives du 4 juin 1950 (Etude de la répartition géogra- 
phique des suffrages) par le Groupe d'Etudes sociographiques de l'Institut 
de Sociologie Solvay, 1953, 63 pp. + cartes. 
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Universitaire (31 mars-5 avril 1952), 1952, 272 pages. 

Compte rendu du Colloque sur les Conseils d'Entreprise (3-4 nov. 1952), 
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1955, 75 pp. 

L'Alimentation. XXIV°® Semaine Sociale Universitaire (18-23 octobre 1954), 


1955, 337 pp. 
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. La Pragmatologie, par E. Durrrér, 1955, 96 pp. 


La nouvelle série des Actualités sociales est éditée par l'Office de Publi- 
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